Dans ce numéro les articles de F, MAURIA À, BEVAN, M. DUVERG ER 


= ET arm 
x SCT MI EE CO ARE MIT ne 


L'EXPKESS 


7 DECEMBRE 1956. — N° 285 100 FR. ALGER, TunIsE 


MAROC : 100 FR. 


MAR 
ROMAN POLICIER 
DU MONDE 


JOHN FosTER DULLES 


« Mon oncle, vous alles vous mettre en colère. » 
(Musset t € Il ne faut jurer de rien, ») 


CETTE SEMAINE : 


LES AFFAIRES POLITIQUES. — Sucre, pé- voyait en noir et blanc mails qu’il découvre PARIS EN PARLE. — Deux hommes ont gagné 
trole, dol- soudain en technicolor, Et tout n’est pas rose, mé" Em ENS CE Gr TU la course : Mimoun à 
lars… Faute d’avoir été engagée aveo le cou- A Londres on s'inquiète : Washington ne ré- Melbourne, Robert Kemp quai Conti. Qui sont- 
rage nécessaire dans le sens national, l'opinion pond plus, — A Alger on s'émeut : la disso- ils sous leurs lauriers ? — Un grand dessina- 
lasse a retrouvé le sens pratique, Bonjour, lution des municipalités est un test de la teur anglais, Ronald Searle, a senti la main de 
Mr. Dulles.. Qu’apportez-vous ? Austère et sur- loyauté française. — Au Moyen-Orient, où l’autorité. — J. L. Bory raconte le plus vieux 
mené, le secrétaire d'Etat américain vient re- Krupp ne perd pas une seconde, est-ce en en- roman policier du monde, etc. 
coller à Paris les morceaux d'un monde qu’il trant dans le pacte de Bagdad que les Etats- (En page 3, le détail de notre sommaire.) 
Unis maintiendront la présence de l'Occident ? 
Bevan répond : Non. 
— En Allemagne-Est où rôde le fantôme d'un 
poète hongrois, les intellectuels s’agitent mais 
ie pays risque d’être le dernier déstalinisé, 


Alfred Grosser dit pourquoi. EM PI RE FO U R F U R ES 
— A Paris, les socialistes sont secoués par la ” 


troisième crise qui atteint le Parti depuis la 
Libération. Les communistes antistaliniens se 


regroupent. — Partout, les hommes qui croient 
PARFUM DE à l'avenir d’un socialisme humain cherchent à UN VISON SAUVAGE 
K 4 & a @ mé en définir les bases. Le grand écrivain italien aux meilleures conditions 


Ignazio Silone, répondant à Sartre, invite ici 
à un examen de conscience, Place de l'Etoile CAR. 22-82 


8, avenue Wagram 


vous offre 





« L’'EXPRESS » 


91, Champs-Elysées, Paris (8°) 
Téléphone : ELYsées 88-61 


DIRECTION : 
Françoise GIROUD 
J.-J. SERVAN-SCHREIBER 


(rappelé 
. 


REDACIT. EN CHEF ET AFF. POLITIQUES ; 


Pierre VIANSSON-PONTÉ 
Jean DANIEL 


Sylvain ZEGEL 
PARIS EN PARLE : Jean-Pierre VIVEI 
LETTRES : François ERVAL 
PAGES AU FEMININ : Christiane COBLENCE 
SEC. DE REDACTION : Robert NAMIA 


ACTUALITES : 


REDACTION : 


Michel BOSQUET, K.-S. KAROL, J.-F. CHA: 
BRUN, Djienane CHAPPAT, Madeleine CHAP- 
SAL, André DIEBOLD, André GOBERT, 
Léone GEORGES-PICOT, Claude KRIEF, 
Serge LAFAURIE, Thomas LENOIR, Michèle 
MANCEAUX, Lilisne MARQUAND, Evelyne 
REYRE Anne-Marie de VILAINE. 


COLLABORATEURS : 


Robert BARRAT, Jean BLOCH-MICHEL, J.-L, 
BORY, Jean-Claude BRISVILLE, Michel DES- 
3RUERE, Jean DUVIGNAUD, Antoine GOLEA, 
Alfred GROSSER, Dorel HANDMAN, René 
HERICOTTE, Robert KANTERS, René LEIBO. 
WITZ, Georges LESER, Clars MALRAUX, 
teymond THEVENIN. Gabriel VENAISSIN. 


DIRECTEUR DE LA REDACTION : 
Philippe GRUMBACA 





[Il nous est impossible de nous 

faire ici l'écho de tout le courrier 

| que nous recevons. Nous nous en 

excusons auprès de nos correspon- 

dants et les prions de bien vouloir 

libeller le plus clairement possible 

leur nom et leur adresse, afin que 

nous puissions toujours leur ré- 
pondre. 

D'autre part, nous signalons au 
lecteur qui s'excuse de ne pouvoir 
signer sa lettre «par crainte de 
sanctions disciplinaires de l'Admi- 

» nistration » à l'égard de ceux qui 
disent «ce qu'ils pensent d'un 
homme politique » que son anony- 
mat nous interdit à la fois de pu- 
blier sa lettre et de lui donner la 
réponse qu'il semble souhaiter. 
Nous voyons mal, d'ailleurs, l'Ad- 
ministration lui tenir rigueur de 

} critiquer, fût-ce vertement, Pierre 
Mendès France ! 


Le comble de l'espérance 


Ouvrier de chez Renault, je suis comme 
mes camarades dans l’inquiétude, Allons- 
nous voir comme les anciens de la mai- 
son l'affirment, les petites semaines 
d'avant 1936 et la misère dans les foyers? 

Est-ce cela que le gouvernement « 
voulu ? S'il a eu une victoire, c’est bien 
celle de la droite, faite par un chef socia- 
liste, ce qui est le comble de l’espérance.. 

On n’avait jamais pensé à Nasser pour 
réduire l’embouteillage des routes. Voilà 
qui sera fait d’ici quelque temps. Mais 
ce ne sera pas grâce à la grandeur fran- 
çaise. 

M. BRULARD, 
Paris. 


Un mauvais Français 





Je suis un mauvais Français. Je n’ai 
pas frémi d’orgueil en apprenant qu’on 
avait arrêté les cinq chefs du F.L.N. 
Nasser me dégoûte, mais l'opération 
« paras » ne s'étant pas produite le len- 
demain du « coup de Suez », je pense que 
notre démonstration de 36 heures est plus 
qu'un crime, une très grave faute poli- 
tique. Enfin, je m'honore d’avoir connu 
Mandouze et je tiens à son amitié. Je vous 
le dis : tout ce qu'il faut pour être un 
mauvais Français. 

Mais jamais je ne me suis senti aussi 
exclu de la communauté nationale qu’hier 
après-midi. Depuis quinze jours, je ne 
m'étais pas occupé de ma 4 CV. J'avais 
donc projeté de passer à la station pro- 
che de mon garage. Oh ! le réjouissant 
spectacle ! Les voitures faisaient la queue 
sur un kilomètre et quatre agents de po- 
lice s’efforçaient de calmer Tes nerfs des 
chauffeurs. 

J'ai laissé ma voiture au garage. 

Je vous le dis, encore une fois : f n’ai 
pas de cœur, Je suis un mauvais Fran- 
çais. 

, 3. FarGa, 
Epernay. 
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SOCIETE INDUSTRIELLE recherche : 


DOCUMENTALISTE 


FORMAT, TECHN. indisp. Connaissances angl. 
allem. Adr. c. v. à n° 34052. Contesse Publ., 
20, avenue de l'Opéra, qui transmettra 


SOCIETE DE PRODUITS 
METALLURGIQUES 


recherche jeunes cadres dégagés des obligations 
militaires pour Service commercial 
Ecrire avec références préfesdionnelles au journal 


Ne 126 - Champs-Elysées, 37, PARIS qui transm. 
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À 1 # PÉTER 

J'ai suivi depuis sa création L'Express 
et une constatation s'impose : pour peu 
que vous disiez la vérité en France, vous 
êtes classé comme défaitiste, 

C'est pourquoi «le règne des men- 
teurs » est enfin arrivé à son apogée, 

Vous avez entendu comme moi dans 
tous les communiqués du gouvernement 
que la France dispose de 70 % de son 
approvisionnement en pétrole. J’ai sous 
les yeux les factures de ma consomma- 
tion des dix derniers mois et il apparaît 
que j'ai consommé en moyenne 140 litres 
par mois. 

Mon auto fait partie de mes outils de 
travail et je ne suis ni médecin, ni sage- 
femme, ni représentant, ni transporteur. 

Si l’on m'en donnait 70 %, je devrais 
toucher 100 litres par mois, or je n'ai 
qu’une 2 CV et j'en aurai 20 litres ; qui 
va profiter des 80 litres manquants et 
comment vais-je continuer à travailler ? 

Mon activité pendant la même période 
a permis l’exécution de 2.256 journées de 
travail. 

Etant dans l'impossibilité de contrôler 
les travaux que je dois donner, je les 
supprime purement et simplement en at- 
tendant des jours meilleurs. 


A. Agsou, 
Boulogne-sur-Seine, 


Les naïfs vont à pied 





Pourquoi, dans un journal libre, ne 
pas appeler un chat un chat ? 

Récapitulons les faits : le 7 novembre, 
le gouvernement déclare, avec un opti- 
misme pour une fois non feint, que nos 
stocks pétroliers s'élèvent à trois mois 
de consommation normale pour l’essence. 
Fort bien ; les naïfs — dont je suis — 
ne s'inquiètent pas. Puis, quelques jours 
plus tard, vient le fameux appel au ci- 
visme. Fort bien ; les naïfs — dont je 
suis — restent chez eux le dimanche et 
vont À pied la semaine, Puis, enfin, la se- 
maine dernière, c’est le rationnement, 
assorti d’injures. Les responsables, ce 
sont les automobilistes. Et de mettre tout 
le monde au coin. 


Que s'est-il passé ? demandez-vous. La 
direction des carburants aurait-elle violé 
la loi ? Nous n’en sommes plus à cela 
près. En fait, le gouvernement s’est vite 
aperçu de l’incroyable légèreté de sa dé- 
claration du 7. Pour masquer son impé- 
ritie, il a, en toute connaissance de cause, 
laissé s'installer l’invraisemblable désor- 
dre de la quinzaine passée, Il ne lui res- 
tait plus qu’à formuler des conclusions 
connues d'avance. Et à jouer les Ponce- 
Pilate. Façon de faire qui, en bon fran- 
çais, porte le beau nom d’escroquerie. 

M. Guy Mollet, paraît-il, fit jadis pro- 
fession d'enseigner l'anglais. Les jeunes 
esprits qu'il eut à former l'ont échappé 
belle. I1 eût pu être professeur de morale. 


Georges LABAT, 
Saint-Cloud (S.-et-0.). 


Elections à Sciences-Po 


A propos de l’article paru dans votre 
numéro du 30 novembre et concernant les 
élections à l’Amicale de Sciences-Po, je 
suis heureux de pouvoir vous apporter 
les précisions suivantes : 


Tout d’abord, une erreur d'impression 
vous a fait écrire que la liste opposée à 
Pierre-Yves Cossé avait obtenu 419 voix, 
il s’agit en fait de 409 voix. 


EMPRUNT 


ÉQUIPEMENT 
DE LA S.N.CF. 


Pour assurer le financement de ses investisse- 
ments (modernisation, électrification, etc.), la 


S.N.C.F, procède, à partir du 26 novembre 1956 
à l'émission d'un Emprunt d'un montant nominal 
de 25 milliards en : 


BONS INDEXES 
DE 10.000 FRANCS A 20 ANS 
Garantis par l'Etat et nets d'impôts 


INTERET 5 1/2 +, MINIMUM 


Remboursement à 10.500 francs minimum 


Les caractéristiques détaillées de ces Bons 
sont les suivantes ; 


INTERET 
Payable le 17 décembre de chaque année, 
EN ESPECES, pour un montant égal à 64 fois le 
prix du kilomètre en 2 classe au tarif en vigueur 
le jour de l'échéance et AU MINIMUM à 550 fr. 


REMBOURSEMENT 

Le 1*7 décembre de chacune des années 1957 
à 1976, à raison du 1/20 du nombre des Bons 
émis et par voie de tirages au sort : 

«+ Soit EN ESPECES, pour un montant égal à 
1.600 fois le prix du kilomètre en 2 classe au 
tarif en vigueur le jour de l'échéance et AU 
MINIMUM à 10.500 francs : 

- Soit en COUPONS DE VOYAGE GRATUIT 
correspondant à un parcours de 1.700 kilomètres 
en 2° classe, 


PRIX D’EMISSION 
10.000 francs par Bon souscrit payable Intégra- 
lement au moment de la souscription 

) Les souscriptions sont reçues aux guichets ha- 
bituels (Banques, Comptables du Trésor, Bureaux 
de Poste, Gares, etc.), 

L'émission pourra être close sans préavis. 
(Notice parue au B.A.L.O, du 26 nov, 1956). 





COURRIER 





11 \ 
Mais je tiens surtout À vous faire con- 
naître les points suivants : 


Tous les ans, la moitié des élèves sont 
renouvelés à l'LE,P, ; il s’agit non seule- 
ment de la promotion nouvelle qui entre 
en année préparatoire ou première année, 
mais aussi d’une fraction appréciable 
d'étudiants (200 environ) entrant directe- 
ment en deuxième année, au titre de li- 
cenciés ou de titulaires d’un diplôme 
équivalent, 

Le président de la liste opposée à 
Cossé et quatre autres membres de cette 
liste ne sont à l’école que depuis un 
mois. La liste a entrepris une propagande 
dispendieuse, nécessitant des moyens fi- 
nanciers très supérieurs à ceux dont peut 
disposer le comité sortant, 

L'opposition à Cossé bénéficie donc ma- 
nifestement d’un appui extérieur, dont 
l’origine d’ailleurs n’est pas tellement 
mystérieuse, 

D'où viennent, pour la grande majo- 
rité d'entre eux, les élèves entrant direc- 
tement en deuxième année, sinon de la 
Faculté de Droit ? 

Les tracts distribués ressemblent étran- 
gement, dans la présentation matérielle, 
à ceux que distribue la Corpo de Droit 
ou aux cours polycopiés qu'elle édite. 


Aussi, l'émotion des élèves « anciens 
dans la Maison» est-elle grande devant 
la crainte de voir leur amicale devenir 
une filiale de la Corpo de Droît, Dans 
une pareille hypothèse, ils se verraient 
contraints de boycotter le nouveau co- 
mité, ce qui sur le plan interne et étu- 
diant ne pourrait avoir que les plus 
fâcheuses conséquences. 

Cr. 
Elève de deuxième année. 


Légères pour qui ? 


Dans le compte rendu de certains 
combats en Algérie on ajoute souvent en 
guise de consolation : « Nos pertes sont 
légères. » 

Les « pertes légères » me paraissent 
des mots d’une cruauté insoutenable. Lé- 
gères à qui ? 

Pas à ceux  — ont perdu peut-être 
dans le combat leur raison de vivre, 


Pour le professeur Mandouze 





Je tiens à vous informer que pendant 
la séance solennelle de rentrée de l’Uni- 
versité de Strasbourg, organisée ce ma- 
tin à 10 heures au Palais Universitaire, 
plusieurs groupes d’étudiants ont réclamé 
à quatre reprises le retour de M. Man- 
douze à Strasbourg, Ces revendications 
ont été formulées avec dignité après les 
discours des orateurs. LE 


Strasbourg. 


[66 élèves de l'Ecole normale su- 
périeure ont, d'autre part, signé 
une protestation contre l'arresta- 
tion du professeur Mandouze. Et 
l'Association fédérative générale 
des Etudiants de Strasbourg a 
adopté une motion extrêmement 
énergique demandant la mise en 
liberté provisoire de M. Mandouze 
et réclamant une action de 
l'U.N.E.F. auprès des autorités com- 
pétentes.] 


La Parisienne et Clara Malraux 





Nous avons reçu de « La Pari- 
sienne » la lettre suivante : 





M A S SAR | présente 


dans ses Salons agrandis et embellis 


ses tissus bleu foncé et noirs pour 
smokings 


41, boulevard des Capucines 











y 
Champagne 


| 
| 
 GOSSET 
| 
| 


LE FLUS CHER.. 
LE MEILLEUR 








AGENTS DEMANDÉS DIVERSES RÉGIONS DE FRANCE 
ÉCRIRE CHAMPAGNE GOSSET + AY (MARNE) 
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Composition de TYPO-ELYSEES 
91, avenue des Champs-Elysées » PARIS 
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! LA79 frire ! k 
! Dans $oh nhméro 278, ‘L'Express 

n page littéraire, publie sous le titre 

Droitex #aüche >» une information selon 
aquelle La Parisienne aurait refusé 
un texte envoyé spontanément par 
Mme Clara Malraux, en réponse à notre 
enquête sur la droite auprès de certaines 
personnalités. L'Express publie égas 
lement des extraits de cette réponse 
parmi lesquels ne figure pas la phrase qui 
nous a conduits, faute de pouvoir join< 
dre (pour lui demander de renoncer à 
ces quelques mots) Mme Clara Malraux 
alors absente de Paris, à renoncer à la 
publication du texte tout entier, La 
phrase était la suivante : « … mais 
« parler du 6 février dans une revue qui 
« touche d’aussi près à Jean Chiappe 
« n'est-ce pas d’une amère ironie ? » 

« Cette phrase tendait À faire croire 
que La Parisienne a des comptes à 
rendre À quelque personnage occulte 
— mort ou vivant, Or c’est faux. 


[Nous avons communiqué cette 
lettre à Clara Malraux qui a ré- 
pondu : 


La Parisienne, après m'avoir 


demandé l'opinion de la gauche 
sur la droite, a jugé bon de ne 
pas faire paraître certaines répon- 
ses. Cela la regarde, mais il ne fal- 
lait pas alors se vanter de les avoir 
publiées toutes. »] 





Mots croisés N° 60 





HORIZONTALEMENT : 1. On y trouve 
deux animaux domestiques. — 2. Rue de 
Paris (au sud). Roulés par Marius. — 
3. Son commerce est tenu par des hom- 
mes de réputation douteuse. — 4, Une 
courtisane ou l’autre. Sa dépouille sauva 
une princesse, — 5. Manifestation d’un 
joyeux Castillan. Un des cinq grands, en 
Amérique, — 6. Etoffe qu’on ne voit guère 
dans les soirées, — 7. Terme de biblio- 
graphe. Travail de 
caviste ou de direc- 
teur de personnel. 
— 8. Aide à défon- 
cer, Plus souvent 
fait au Palais-Royal 
qu’à l’Ambigu. — 
9. Peut avoir des 
peintres dans sa 
clientèle, — 10, En 
proposer davan- 


tage. 
VERTICALE. | 
MENT : LIL. S'inté- 
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Solution du n° 59 
resse à la fois à la puce et à l'éiéphant. 
— II. Entre deux parties du monde. Plus 


moderne aue l'arc. — III. Sortie du droit 
chemin. Dans une locution qui marque 
l'aplomb. — IV, On en attendait la gué- 


rison, du blé, un conjoint. A souvent 
précédé Louis XIV. Dans Thulé et Chä- 
lons. — V, Désinence de corps neutres. 
Ne souffre pas des restrictions d’essence. 
— VI. Fournisseur de cartomanciennes. 
— VII. Source possible d’une énergie nou 
velle. Eté favorable. — VIII. N'a jamais 
abandonné Laval. C'est témoigner de peu 
de soumission. 
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Pendant dix ans, l’aide améri- 
caine nous a permis d'équilibrer 
tant bien que mal notre balance 
des paiements. Il y eut d’abord le 
Plan Marshall, lancé pour aider 
l'Europe à réparer les destructions 
de la seconde guerre mondiale. IL 
y eut ensuite l'aide militaire liée 
à la guerre d’Indochine, que nos 
gouvernements avaient finalement 
réussi à présenter aux Américains 
comme une « bonne guerre >», me- 
née au nom de la civilisation. Al- 
liée fidèle, la France recevait ain- 
si chaque année des Etats-Unis 
pes 500 à 600 millions de dol- 
ars. 


BONJOUR, M. DULLES ! 


Aucun bilan complet de l 
ment ou par le Parlement. Po 
la fragilité de leur économie, la gravité du problème des devises étrang 
des Etats-Unis. Cette situation n’est pas nouvelle, Dé jà, deux semaines avant l'opération Suez, on lisait dans 
problème essentiel pour la France est de payer à l’étran- 
es et en matières premières exigés par les progrès de 
re en aggrave sensiblement les données. Que va-t-il se passer ? 


l'exposé des motifs du projet de budget 1957 : « Le 
ger les approvisionnements en moyens énergétiqu 
son expansion. » La crise pétrolié 








expédition d'Egypte n'a encore élé entrepris en France par le gouverne- 
urtant, après l'échec, les 


Français 





Mais depuis deux ans -nous 
n'avons entrepris que de « mau- 
vaises querres > qui non seule- 
ment ne méritaient pas de dollars, 
mais au contraire en coûtaient : 
pour l'Algérie, en 1956, les achats 
de matériels militaires ont néces- 
sité plus de 250 millions de dollars; 
l'expédition d'Egypte et le blocage 
du canal ont provoqué une hausse 
du prix des matières premières et 
des frets qui se traduirait par une 
sortie supplémentaire de devises 
de 200 millions de dollars pour le 
seul premier semestre 1957 si l’on 
voulait maintenir notre économie 
au niveau d'activité de 1956. 


L'EXPRESS 





découvrent soudain avec 
éres et leur dépendance à l'égard 


4 ANNEE. — N° 


stupeur 


Nos réserves en devises s’éle- 
vaient à 1.100 millions de dollars 
à la fin de 1955 (compte non tenu 
de l’'encaisse-or). Elles sont aujour- 


d’'hui tombées à moins de 300 mil- 


lions. Pour 1957, M. Ramadier 
comptait déjà liquider les ultimes 
réserves et recourir à toutes les 
possibilités de crédit qui nous res- 
tent ouvertes auprès des organis- 
mes internationaux. Il pouvait ainsi 
espérer retarder l'échéance de no- 
tre insolvabilité jusqu’à la fin de 
l'année prochaine. Mais les consé- 
quences de l'expédition d'Egypte 
rapprochent dangereusement cette 
échéance. 








285 
































LA 


OUT va 
M. Dulle 


SEMAINE 


A peine remis d’une grave opération 
et à la veille de sa retraite, le secré- 


taire d’Etat a 


en Europe une dernière mission : scel- 


ler la récon 
avec leurs al 


Les Français imagineraient volon- 
tiers le ministre américain traversant 
l'Atlantique à bord du navire amiral 


d’une flotte 


est moins romantique. En débarquant 

d'avion, M. Dulles trouvera des minis- 
; : ; 

tres assez penauds et inquiets de l’ave- 


nir et une o 


venue à l'indifférence. Pour elle, les 


luit-buit 


pr& 





Paradoxalement, ce problème se- 
rait moins angoissant si les diffi- 


cultés actuelles engendraient une 
véritable crise économique. La mé- 
vente, le chômage améneraient 
une diminution d'activité telle que 
nos besoins d'importation de ma- 
tières premières et de produits 
énergétiques seraient réduits et 
que l'hémorragie de devises serait 
de ce fait ralentie. Mais il importe- 
rait peu que la France dispose en- 
core de quelques ressources en de- 
vises si son économie était ruinée. 


être oublié, pardonné : 
s sera dimanche à Paris. 


méricain vient accomplir  mendicité. 


ciliation des Etats-Unis 
liés anglais et français. 


de pétroliers. La réalité 


Unies. 
pinion publique vite re- 


en 194 


arfum le plus 


ieux du monde réalité. 


erreurs de calcul des gouvernements 
sont hélas ! la règle et une sorte de 
fatalité fait retomber à chaque pas le 
pays dans une dépendance plus étroite 
à l’égard de son puissant allié. Comme 
s’il n’y avait pas d’autre alternative 
qu'un chauvinisme xénophobe, ou la 


Les dirigeants français, il est vrai, 
n’ont pas seulement à faire face au 
même problème d’approvisionnement 
énergétique, et donc de dollars, que 
les Britanniques. A la bataille écono- 
mique s'ajoutent pour eux la guerre 
d'Algérie et la perspective de voir la 
France mise au ban des Nations 

Au fond de ce tourbillon, ne reste- 
rait-il donc aucune carte à jouer, au- 
cune chance à saisir ? Comme il était 
faible, pourtant, le jeu dont disposait, 

ÿ. un général inconnu qui fai- 
sait retentir à Londres, 
guerre, du fond de l’abîme, la voix de 
la France ! Et comme il disposait en- 
core de peu d’atouts, au lendemain de 
la Libération, pour défendre l’indé- 
pendance de la nation, lui rendre sa 
souveraineté, l’imposer à la table des 
« Grands » | 

Aujourd’hui, douze ans après, la 
France compte encore parmi 
comme partenaire. Les conditions de 
départ du possible redressement ne 
sont pas aussi 
manque le plus, c’est sans doute le 
courage, courage de choisir entre Ja 
dépendance et l’austérité. Et d’abord 
le courage de mettre le pays face à la 


désespérées. 


Si, au contraire, comme il faut 
malgré tout l’espérer, l'expédition 
d'Egypte se solde par un simple 
« tassement » de l'expansion, le 
problème des devises sera alors in- 
finiment plus sérieux. Il faudra en 
effet maintenir, augmenter même, 
le niveau des importations pour 
permettre à l'industrie fe tourner. 
Une nouvelle aide américaine sera 
nécessaire. Pour l'obtenir, nous de- 
vrons donner des garanties, soli- 
des cette fois, de notre docilité. 
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minéralisée. mais 


er-v4 Cachat si pure, 
conserve la forme. 


Ce qui 
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RINCEZ VOS REINS 


EVIAN! 


L'eau d'EVIAN, faiblement 


fortement 


divrétique, rince vos reins, 
emportant les déchets qui 
font vieillir prématurément, 
C'est ainsi que l'eau d'EVIAN 


si légère 



































































































































L'OPINION 


La grande vacance 


ASSER, la Hongrie, l'Algérie, ces 
questions brûlantes hier sont de- 
venues soudain bien lointaines pour 
des millions de Français saisis par 
des problèmes autrement concrets qui 
s'appellent : sucre, huile, sel, essence. 


© « Mais non, dit un homme à sa 
compagne devant le chariot de sucre 
cristallisé (le sucre en morceaux est 
plus rare que l’or) d’un libre service 
dans un Prisunic parisien, Je ne vais 
tout de même pas me présenter devant 
la caissière avec comme seul achat ce 
kilo de sucre. » Il rejette avec fureur 
le kilo que sa femme lui a mis dans 
les bras et l’entraîine, Cela provoque 
un effondrement local où disparaît la 
fatidique pancarte « 1 kilo par per- 
sonne ». 

Ayant redressé l’écriteau, un ven- 
deur est entouré de ménagères dis- 
crètes : 

« Ne pourrais-je en avoir deux ? » 

Entre temps, l’homme, ayant rétabli 
son autorité ménagère, est quand 
même revenu prendre son kilo. 

« Samedi et lundi derniers, expli- 
que le directeur de ce Prisunic, nous 
avons vendu dix tonnes de sucre. 
D'habitude, pendant ces deux jours 
de pointe, nous en écoulions trois. 
Mais cela ne suffit pas. Il faudrait, 
puisque le sucre ne manque pas, en 
mettre une telle quantité en vente que 
nous puissions écœurer notre clien- 
tèle. Mais par suite des difficultés de 
transport et de conditionnement, nous 
n’y arrivons pas. » 

Pris de panique, le consommateur 
engrange tout ce qui peut être en- 

angé. Le sucre en morceaux et 
"huile, denrées-placement de premier 
choix ayant rapidement disparu 
(celle-ci par manque de bouteilles), il 
s’est rejeté vers d’autres articles. 

Cette vague d'achat a commencé le 

31 octobre dans ce magasin pour at- 
teindre son niveau maximum dans la 
semaine du 12 au 20 novembre. Si 
elle a baissé depuis, cela est dû non 
à un essoufflement de la demande 
mais à celui de l'offre. 
@ Stockant sans vouloir l’avouer, le 
Français se rue plus particulièrement 
sur ces grands magasins où il est 
assuré de rester anonyme. Mais avec 
seulement un peu plus de retenue, il 
dévalise aussi son épicier. 

< Mon neveu, qui montait de Ba- 
gneux avec son camion, m'a amené 
samedi cent kilos de sel, raconte une 
forte épicière. Je les ai vendus dans la 
Journée. Normalement, ils m'auraient 
fait un mois. » 

La « rue » dit que boire très salé 

est un remède contre la bombe ato- 
mique ! 
@ « Ta politique, disent actuellement 
des millions de Françaises à leur mari 
ou à leur fils aîné, c’est pas elle qui 
nous nourrira. Va d’abord au sucre. » 
Et ils s’exécutenht. 

La femme a repris les rênes fami- 
liales qu’elle abandonne quand lab- 
sence de catackysme donne à la rai- 
son masculine l'illusion de bâtir le 
monde. Faisant sonner les clés de l’ar- 
moire à provisions, elle distribue les 
corvées. 

Affolés par la pres qui fait 
réapparaître en Syrie ces hordés de 
tanks soviétiques qui ravageaient hier 
Budapest, qui leur montre les Améri- 
cains ricanant derrière leurs fûts de 

étrole, mobilisés par leurs femmes, 
es Français ont perdu la langue et en 
même temps la pensée. 

Rien n’est plus décourageant que de 
les interroger actuellement sur les 
événements et sur leurs causes. 

« Quel est à votre avis le principal 
responsable des difficultés actuelles, 
du manque d'essence, et de cette situa- 
tion qui pousse les gens à stocker ? 
Est-ce Nasser ou notre gouvernement ? 
Ou, bien les Russes ou les Améri- 
cains ? > 

La réponse unanime, presque sté- 
réotypée est : « On ne sait pas. Cela 
doit être international. » Si, dans la 
suite de la conversation, les uns et les 
autres nomment (le plus fréquemment 
1 faut insister) un responsable pfivi- 
légié, ce n’est jamais sans avoir ex- 
primé cette préalable hésitation. 
© « Les responsables, dit un pharma- 
cien de l’avenue de Clichy, il faut être 
savant pour les trouver. Îl aurait fallu 
crever Nasser, Maintenant les Amé- 
ricains vont nous faire tirer la lan- 
gue. Ils ne se pressent pas de nous en- 
voyer leur pétrole. ils veulent qu’on 
leur demande pardon. Mais ce n’est 
pas de notre faute. » 

HI se plaint de vendre 10 % de 
moins depuis le début de novembre : 
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« Les gens vont moins chez le phar- 


macien, Ils économisent pour acheter 
du suore, » Un peu plus bas dans 
l'avenue, un conducteur d’autobus 
gré un verre dans un café proche 

u dépôt. 

« Les responsables ? dit-il, Je ne sais 
pas. Le gouvernement en porte bien 
une bonne part. Et en tout cas, il pro- 
lite de la situation : l'essence revien- 
dra dès que les vignettes seront 
payées. » 

Lui aussi hésite à se prononcer. Il 
s'exprime sans chaleur et presque à 
contrecœur sur le « cafouillage ac- 
tuel >. La conversation languit, reve- 
nant vers les questions de métier ; 


est devenue officielle cette semaine, 
La lettre publique adressée par vingt- 


cinq élus de la S.F.L.O., dont dix-huit 


parlementaires, à M. Pierre Commin, 
secrétaire général par intérim, pour 
réclamer la convocation d’un prochain 
Congrès Extraordinaire, met fin en 
effet à la demi-fiction selon laquelle 
les divergences n'étaient que « des 
affaires intérieures au parti ». 

C’est la troisième fois depuis la Li- 
bération, qu’un conflit divisant les di- 
rigeants et les élus socialistes sur la 
doctrine même, et non plus sur la tac- 
tique, est ainsi porté devant l’opinion, 

La première de ces crises remonte 
à l’été 1946. Le secrétaire général du 





; LA CHASSE AU SUCRE 
« Tout ça, c’est international... » 


l’approvisionnement en essence assuré 
pour les autobus. 

« Mais croyez-vous que l'échec de 
l'opération franco - britannique en 
Egypte aura des répercussions sur la 
situation algérienne ? 

— C'est difficile à dire. On a édu- 
qué les Arabes dans nos usines. C'était 
se danner des verges pour se faire 
battre. On va-s’enliser en Algérie. 

— Pensez-vous que cet échec, les 
difficultés actuelles modifieraient le 
vote des gens, le vôtre, s’il y avait ac- 
tuellement des élections ? 

— Je ne crois pas, répond-il. On 
vote selon sa condition sociale. » 
© « Actuellement, dit un commerçant, 
il n’y a plus d'opinion publique en 
France. L'affaire de Suez a échoué 
parce que la moitié de l'Angleterre s’y 
est opposée. Chez nous, on ne dit 
rien. » 


Devenu frileux, après tous les tour- 
billons qui, selon sa mémoire, rava- 
gent la France depuis 1940, le Fran- 
çais a plus que jamais le réflexe 
conservateur. Conservateur non au 
sens d’une formation politique mais 
de préservation d’un patrimoine na- 
tional et d’un niveau de vie. 

Car son niveau de vie l’inquiète au 
premier chef. Il le sent menacé par le 
manque de combustibles liquides. Il 
croit au chômage et à la mévente. 

Face à ces phénomènes qui, pour 
l'homme de la rue, tiennent plus 
de la catastrophe naturelle que de la 
volonté des gouvernements, il courbe 
le dos. C’est qu'aucune perspective 
cohérente d’un avenir meilleur ne lui 
est proposée ; aucune volonté politi- 
que ne vient secouer ce corps malade. 
Et dans cette grande vacance de l’opi- 
nion se joue, sans contrôle et sans 
direction, le destin d’un pays. 


SOCIALISTES 


La troisième crise 


A crise qui couvait depuis cinq 
mois au sein du parti socialiste 
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parti était alors M. Daniel Mayer, 
qu’appuyait Léon Blum. L’aile gauche, 
conduite par M. Guy Mollet, condam- 
nait catégoriquement, au nom de la 
doctrine, l’alliance de la S.F.I.0. avec 
les « conservateurs » et le M.R.P. 
« confessionnaliste ». Elle se préoccu- 
pait de « ne pas être moins à gauche 
que les communistes ». 

Au Congrès National (29 août 1946), 
la motion dite « de redressement », 
signée de M. Guy Mollet, l’emportait, 
et son auteur succédait aussitôt à 
M. Daniel Mayer comme secrétaire gé- 
néral. Un observateur pouvait écrire : 
« C’est le succès de la tendance pure- 
ment marxiste, favorable à la concep- 
tion du parti socialiste comme parti 
de classe, contre la tendance huma- 
niste représentée par Léon Blum. » 
(« L’Année politique >»). 

1955 : La C.E.D. 

Seconde crise grave : le conflit sur 
le réarmement de l’Allemagne. Il n’y 
avait plus de travail profond de pen- 
sée socialiste, La tactique seule avait 
pris peu à peu la place de la doctrine. 
Léon Blum restait sans successeur. 
Mais les déchirements sur la C.E.D. 


Silence... 


NE émission politique de la Ra- 
diodiffusion Nationale, une 
seule, tranchait sur la dgrisaille 
étroitement conformiste de « l'in- 
formation » parlée. Depuis douze 
ans, les vingt minütes heb1loma- 
daires de la « Tribune des journa- 
listes parlementaires » représen- 
taient, en dehors de quelques con- 
frontations occasionnelles, le léger 
tribut payé par la R.T.F. à la libre 
discussion. Toutes les précautions 
étaient prises: débats enregistrés 
à l'avance, recommandations aux 
participants d'avoir à modérer l'ex- 
pression de leurs jugements, et sur- 
tout la formule traditionnelle : « Les 
opinions émises à la Tribune de 
Paris engagent la seule responsa- 
bilité de ceux qui les expriment. » 
Ce n'était pas assez. Sur ordre 
de la présidence du Conseil, la 
Tribune des journalistes parlemen- 
taires vient d'être supprimée. 












n'étaient pas seuls en cause : la struc. 


ture de la S.F.I.O., les principes sur 
lesquels vivait, depuis cinquante ans, 
le socialisme français étaient ébran. 
lés. Le Congrès Extraordinaire du 5 
février 1955 prononçait l'exclusion 
des dix-huit parlementaires qui 
avaient enfreint la discipline de vote, 

Aujourd’hui, le conflit a pour thème 
la politique algérienne et étrangère 
du gouvernement dirigé par le secré- 
taire général du parti. Parmi les dix- 
sept députés hostiles à cette politique, 
figurent le président du groupe par- 
lementaire, M. Robert Verdier ; son 
prédécesseur à ce poste, M. Edouard 
Depreux ; l’ancien secrétaire général, 
M} Daniel Mayer ; un des « espoirs » 
du parti, ministre lé mois dernier en- 
core, M. Alain Savary ; enfin, le seul 
leader qui ait fait depuis dix ans un 
réel effort: d’approfondissement doc- 
trinal, M. Jules Moch. 

Leurs arguments sont, sous une 
forme relativement modérée, ceux-là 
mêmes qu’invoquait la minorité au 
Congrès de Lille,en juillet, pour com. 
battre la politique algérienne de 
M. Lacoste ; ceux que — sur un ton 
mesuré — répétait M, Alain Savary, 
en démissionnant du gouvernement, 
et, plus violemment, Mme Andrée Vié. 
not en démissionnänt du parti ; ceux 
de MM. Marceau'Pivert, Jean Rous et 
de leurs cosignataires de la Fédéra- 
tion de la Seine, demandant, il y a 
trois semaines; un Congrès Extraordi- 
naire ; ceux eñifin de M. André Phi- 
lip condamnant il y a quinze jours la 
politique du goûvernement. 

Ces griefs sont connus : em Algérie, 
la formule « pacification, élections, 
négociations » a échoué; les décisions 
du Congrès de Lille n’ont pas été ap- 
pliquées ; les négociations « seules à 
même de ramener le calme » ont été 
reportées à un avenir déterminé ; l’en- 
lèvement des chefs du F.L.N. a 
aggravé encore la situation. Quant à 
« l'opération catastrophique » de 
Suez, elle entraîne l'isolement de la 
France, le desserrement de ses liens 
avec l’O.T.A.N. facilite la pénétration 
soviétique au Moyen-Orient, menace 
de déclencher une crise économique 
très grave. 

Conclusion : un Congrès Extraordi- 
naire est nécessaire pour permettre 
aux militants de « fixer librement la 


politique du parti ». x 
Solitude 


La minorité de la S.F.I.0. a reçu, 
dans ce procès, un encouragement as- 
sez inattendu : l’Internationale Socia- 
liste, réunie à la fin de la semaine der- 
nière à Copenhague, a condamné s0- 
lennellement, sur l'invitation des tra- 
vaillistes, l'intervention  franco-an- 
glaise en Egypte, « Cetle grave af- 
faire, a dit le leader travailliste an- 
glais Gaitskell, fouche à l'esprit même 
du socialisme ». La S.F.I.0. est donc 
rlus isolée qu’elle ne l’a jamais été 
parmi les partis socialistes du monde, 

A toutes ces attaques, ces reproches, 
ces accusations, M: Guy Mollet, très 
calme, répond : « Je n'ai pas peur ». 

Un Congrès Extraordinaire ? Pour- 
quoi — ou pourquoi pas ? Le Conseil 
National, convoqué le 14 décembre à 
Puteaux, permettra, une fois de plus, 
à la minorité de se compter, et de me- 
surer sa relative faiblesse, Un Congrès 
ne ferait que confirmer le déséquili- 
bre : les opposants représentent pres- 
que tous de petites fédérations dont 
les mandats pèsent peu en face des 
votes massifs du Nord, du Pas-de-Ca- 
lais, des Bouches-du-Rhône, qui sont 
les piliers du pouvoir du secrétaire 
général. 

Affaire sans importance 

A Copenhague, c’est M. Pierre Com- 
min qui a répondu pour lui aux tra- 
vaillistes. I1 disposait pour cela d’ar- 
guments non négligeables : n'est-ce 
pas M. Morgan Philipps, secrétaire gé- 
néral de l’Internationale, en même 
temps que du parti travailliste, qui 
s’est opposé en 1951, lors de la re- 
constitution de l’organisation, à l’ins- 
cription dans les statuts d’une clause 
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« Peuh ! ça, des 


les résolutions de l’Interna- 
les sections 


rendant 
tionale exécutoires pour 
nationales ? 

M. Commin a donc pu déplorer «les 
préoccupations de propagande électo- 
rale » des socialistes anglais avant de 
se retirer de la séance. Le Populaire a 
beau écrire : « Ce n’est pas un coup 
de léle. Nous avions bien pesé Îles 
conséquences de notre geste. », il n’en 
est pas moins paradoxal de voir les 
dirigeants de la S.F.I.O. laisser désor- 
mais entendre que l’Internationa!le, 
après tout, ne représente rien et que 
l'incident est sans importance. 

Que va-t-il se passer maintenant ? 


infléchir la politique 
Un renversement de majorité, 
comme en 1946 ? Une scission, ou des 
exclusions, comme en 1955 ? L'un et 
l'autre paraissent très peu probables. 
Bien sûr, à la réunion du comité di- 
recteur du 28 novembre, M. Guy Mol- 
let, qu'une série d'incidents très vio 
lents venait d’opposer longuement à 
M. André Philip, a eu le désagrément 
de voir un représentant de _la puis- 
sante Fédération du Nord, M. Coquart, 
faire des réserves sur sa politique et 
marquer un début de solidarité avec 
son contradicteur. Bien sûr, l'adhésion 
de la Fédération des Bouches.du- 
Rhône, exprimée par M. Gaston Det- 
ferre, ne va pas sans quelques criti- 
ques fraternelles. Mais M. Coquart, et 
M. Defferre, comme une partie des 
« minoritaires » eux-mêmes, ne sou- 
haitent renverser ni le chef du gou- 
Yernement ni le secrétaire général ; 
ils veulent simplement l’amener à in- 
fléchir sa politique dans le sens de 
leurs vœux. 


COMMUNISTES 


Double offensive 
P RMI les quelque cent personnes, 


très € triées sur le volet », qui 
äSistaient, dimanche dernier, à une 
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socéalistes ?.. Allons plutôt rejoindre nos vrais amis. » 


conférence de Pierre Hervé, on notait 
la présence « d’oppositionnels » déjà 
connus, mais aussi de nombreux com- 
munistes ayant encore, en poche. leur 
carte du parti. 

Ces derniers, de concert avec des 
« trotskysants >» comme Maurice Na- 
deau et Gilles Martinet, des « titistes » 
comme Edith Thomas, des « progres- 
sistes > comme Colette Audry, ou des 
« antistaliniens » d’avant le rapport 
Kroutchev comme Edgar Morin, ont 
approuvé les thèmes principaux de 
V‘atervention de Pierre Hervé, assisté 
d’Auguste Lecœur, ancien secrétaire 
général à l’organisation du P.C-F. 

Un parti ouvrier doit respecter 
l'existence de « tendances », c’est-à- 
dire avoir une structure démocratique, 
a notamment déclaré Pierre Hervé, 
qui a d'autre part affirmé : ce res- 
pect de la démocratie doit être étendu 
sur le plan international et le droit 
des peuples à l'indépendance respecté, 
Et enfin : le regroupement d’un vaste 
mouvement socialiste est nécessaire. 
Il ne doit pas comporter d’exclusive. 


Base ouvrière ? 


Pierre Hervé avait proposé la créa- 
tion de « cercles d’études marxistes 
pour le réveil socialiste et l’unifica- 
tion du monde ouvrier ». 

Pour la première fois dans un mou- 
vement d'extrême gauche communi- 
sant, le terme « marxiste » a été 
contesté au cours de la discussion. 

« C’est un garde-fou », a expliqué 
Pierre Hervé. 

« C'est aussi un asile de fous », a 
rétorqué Edgar Morin. 

Finalement, le terme de « cercles 
d’études marxistes » a tout de même 
été adopté et le premier de çes cer- 
cles créé. 

Or, pour créer un parti ouvrier, il 
faut une base ouvrière et des appuis 
solides dans les syndicats. 

Toutefois, Pierre Hervé n’a pas été 
le seul à prendre une telle initiative. 

Autour de M. Ruff (syndicat de 
l'Education nationale de la région pa- 
risienne) s’est également constitué un 
« Comité de liaison et d'action pour 
la démocratie ouvrière ». 

Ce « comité d’action » a sensible- 
ment les mêmes raisons d’être que 
celui des « cercles d’études ». Mais il 
est différemment constitué, On y re- 
trouve presque exclusivement des mi- 
litants ouvriers de vieille souche 
Hébert (leader syndical F.0. de Nan- 
tes), Lemoine (Fédération C.G.T. des 
Mineurs du Nord), Marceau Pivert et 
Dechezelle (leaders de la tendance 
gauche de la S.F.I.0.), Lambert et 
Renard (trotskystes) ainsi que des mi- 
litants syndicalistes de la Régie Re- 
nault appartenant à la C.G.T., à F.0. 
et à la C.F.T.C, (tendance « Recons- 
truction »). 

Des éléments appartenant aux 
« cercles d’études » sont déjà entrés 








au € comité d’action » et réciproque- 
ment. 


Ils espèrent ainsi jeter, en France, 
les bases d’un « communisme libé- 
ral » dont Gomulka, en Pologne, a 
défini les grandes lignes pour son 
propre pays. 


ALGÉRIE 


Réforme ou gage ? 


Pp OUR la première fois depuis qu’il 
est ministre résidant en Algérie, 
M. Robert Lacoste a consacré son in- 
tervention au dernier Conseil des mi- 
nistres, non pas à un réconfortant bi- 
lan de nos succès militaires en Algé- 
rie, mais à l’exposé d’une réforme po- 
litique. Qui plus est, cette réforme est 
importante : il s’agit de la dissolution 
des 300 municipalités algériennes. Le 
décret a été pris dans l'unanimité se- 
reine d’un gouvernement très partagé 
la veille encore. C’est une volte-face 
retentissante. 

Depuis plus de huit mois, les rap- 
ports des généraux comme des préfets 
à l’autorité centrale, contenaient tous 
une même observation : il ne saurait 
y avoir de vraie pacification tant 
qu'entre l’administration et la popula- 
tion musulmane, subsiste le perni- 
cieux écran de trop nombreux mai- 
res et conseillers municipaux qui sont 
presque malgré eux et par la force des 
choses, sceptiques sur l'efficacité du 
principe même de pacification, La pa- 
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EN 2 MOTS 


par Brigitte GROS. 








“= UR l'inscription de la question 
chinoise à l'ordre du jour de 
l'O.N.U. le Maroc et la Tunisie se 
sont, pour la première fois, sépa- 
rés dans un vote. Le Maroc a voté 
avec les Etats-Unis contre cette ins- 
cription. La Tunisie, malgré la pres- 
sion américaine, s'est abstenue. 

Pourtant, les deux pays sont {a- 
vorables en principe, à l'admission 
de la Chine populaire aux Nations 
Unies. Bourguiba et Moulay Hassan 
l'ont confirmé récemment. 

La Tunisie a voulu affirmer d'une 
autre manière son indépendance. 
Elle «a offert, à New York, une 
grande réception aux chefs des dé- 
légations à l'O.N.U. M. Pineau, un 
peu triste, n'a fait qu'une très 
courte apparition. Mais M. Chepi- 
lov, qui s'est longuement entretenu 
avec les ministres tunisiens, leur a 
rappelé l'invitation à visiter l'Union 
Soviétique, qu'il avait adressée en 
juillet dernier au Caire, au vice- 
président du Conseil, M. Ladgam, 
et qui est restée jusqu'ici sans ré- 
ponse. 


* 
++ 


P OUR un éditorial qui osait sug- 
gérer qu'une « Conférence de 
Paris » tente d'entreprendre le dia- 
logue franco-musulman qui n'avait 
pu se dérouler à Tunis, en raison 
de l'arrestation de Ben Bella, le 
journal libéral d'Algérie, L'Espoir, 
était saisi le mois dernier. 

Cette semaine, L'Espoir reparaît. 
Il énumère les sujets qu'il a décidé 
de ne pas aborder afin d'éviter la 
saisie : 

« Les attentats terroristes à Alger, 
les sabotages qui, s'ajoutant à la 
rupture des approvisionnements en 
produits pétroliers, menacent l'éco- 
nomie algérienne d'asphyxie : l'atti- 
tude de la délégation tunisienne à 
l'O.N.U.: les conséquences en Al- 
gérie de l'arrêt brusqué de la cam- 
pagr.e d'Egypte. » : 

Et L'Espoir conclut: « Nos amis 
pourront trouver des vérités offi- 
cielles sur ces sujets dans la presse 
bien-pensante, L'Echo d'Alger, Ri- 
varol, Le Bulletin de Paris, etc. » 


. 
*… 


CHRISTIAN PINEAU, déclarait 

+ à la tribune de l'Assemblée 

le 1°" juin dernier : « Je voudrais 

qu'on précisât ici quelle action nous 

devrions mener contre le gouver- 
nement égyptien ? 

« Des mesures de rétorsion éco- 
nomiques ? La France a 450 mil- 
liards d'investissements en Egypte, 
et l'Egypte n'en a aucun en France. 
Il y a 250.000 Egyptiens qui appren- 
nent le français et 300 Français qui 
apprennent l'arabe. » 

Les services de M. Christian Pi- 
neau viennent de préciser que les 
capitaux français en Egypte cou- 
vraient presque tous les secteurs de 
l'économie égyptienne : 52% des 
actisns du canal de Suez: quatre 
grandes banques: le contrêle de 
trois établissements de crédit fon- 
cier: sept compagnies d'assuran- 


L'épiderme, pourtant en con- 
tact direct avec le olat des 
lames, ne risque ni coupures, 
ni irritation ; le fil des lames 
est en effet étroitement appli- 
qué sur les peignes. 
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> 
cification est une sgarie nouvelle: 
on ne.peut la faire ‘avec des hommeés 
anciens. Or ces hommes sont les seuls 
qui, par leurs fonctions, sont en prin- 
cipe "éierpés de la défense des inté- 
rêts de leurs administrés musulmans, 
Ce langage MM. Guy Mollet et Robert 
Lacoste ne l’avaient que trop entendu, 
Cela tournait à la rengaine et le mi- 
nistre résidant exprimait avec trucu- 
lence son exaspération chaque fois 
qu'on la lui resservait. Depuis que 
Pierre Mendès France ne siégeait plus 
au Conseil des ministres, Alain Savary 
d’abord, puis Gaston Defferre avaient 
pris le relais. Ensuite, ce fut la fa- 
meuse motion du Congrès socialiste 
de Lille, le Congrès radical de Lyon 
et, tout récemment, il n’est pas jus- 
qu’au récent Comité National du 
M.R.P. qui n’ait adjuré M. Guy Mollet 
de dissoudre les municpalités. 
Partout, c'étaient les mêmes propos: 
uelle que soit la politique algérienne 
écidée par le gouvernement, il faut 
encore que ce dernier soit sûr de 
pouvoir la faire appliquer. Or, pour 
que l'autorité gouvernementale soit 
rétablie en Algérie, il faut que l’on 
puisse tenir en main l'administration, 
et particulièrement l'administration 
communale. Bref, il s'agissait de ce 
second front que Robert Lacoste refu- 
sait d'ouvrir en s’indignant même 
qu’on puisse y penser et en accusant 
ses amis socialistes d’injustice à 
l'égard des Français d’Algérie. 


« Membres de droit » 


Une grande partie du prestige de 
M. Robert Lacoste auprès des ultras 
algériens, vient de l’opposition reten- 
tissante et opiniâtre dont il fit preuve 
devant toutes les exhortations au 
« combat sur deux fronts ». C’est ce- 
pendant M. Lacoste qui a pris, en 
Conseil des ministres du moins, l’ini- 
tiative de la préparation du décret qui 
devrait atteindre en principe Ja 
grande majorité des colonialistes al- 
gériens. 

Sans doute, cela n’a pas été sans 
douleur, ni sans manœuvres. Depuis 
trois semaines que le décret est en 
préparation (c’est-à-dire depuis l'échec 
de l'expédition d'Egypte, la menace 
d’un vote hostile à l’O.N.U. et la proxi- 
mité du Conseil national S.F.I.0.), les 
élus français d'Algérie s’agitent puis- 
samment. En Algérie, une mairie, un 
siège au Conseil général sont des pos- 
tes économiques : les titulaires y tien- 
pent d’autant plus. Les quatre Con- 
seils généraux qui correspondent aux 
quatre anciens départements et les Fé- 
TE des Maires se sont déchai- 
‘nés. 

Les ultras les plus importants siè- 
gent évidemment aux quatre Conseils 
généraux. Or, le décret prévoit 
que les conseillers généraux seront 
< membres de droit >» dans les nou- 
velles commissions administratives 
qui remplaceront les Conseils géné- 
raux. Mesure pour rien en consé- 
quence ? Non, répond Robert Lacoste, 
parce qu’il y a maintenant douze dé- 
partements algériens, qu’il y aura 
donc douze commissions administra- 
tives et que les membres des quatre 
anciens (Conseils généraux seront 
noyés parmi les autres. 


Des noms-symboles 


La question que Fon pose alors à 
Paris comme à Alger pour apprécier 
la portée de la réforme décidée, est : 
quels seront ces autres ? Pour une 
grande part, des militaires, laisse-t-on 
entendre. L'armée est en effet deve- 
nue aux yeux d’un nombre croissant 
d'hommes politiques, le meilleur ins- 
trument pour faciliter, soit un cessez- 
Je-feu, soit l’aboutissement d’une so- 
lution politique. 

Mais il y a en Algérie des noms-sym- 
boles. Il est déjà regrettable et grave 
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ST-IL possi- 
ble de répa- 
rer les porcelai- 
nes brisées par 
les fines évolu- 
tions de nos 
hippopotames 
politiques, et de 
restaurer cette 
amitié séculaire 
qui unissait la 
France et les 
Etats du Moyen- 
Orient? On est MAURICE DUVERGER 
d'abord tenté de 
répondre non, 
en voyant l'ampleur des ravages. La 
Grande-Bretagne, faisant réanimer son 
pacte de Bagdad par les Etats-Unis, 
est en train de sauver une partie de 
la mise. Mais nous? Il faut bien un 
bouc émissaire contre qui diriger les 
colères des peuples arabes: nous 
sommes tout désignés. La pente- sera 
longue à remonter. 

Pour qu'elle puisse l'être, la pre- 
mière condition est de régler nos pro- 
blèmes africains. Si la France a pola- 
risé l'hostilité des peuples du Moyen- 
Orient, alors qu'elle n'y exerce plus 
de domination politique depuis l'in- 
dépendance de la Syrie et du Liban, 
qu'elle y possède un capital de sym- 
pathie traditionnelle, c'est à cause 
de son attitude en Tunisie d'abord, 
au Maroc ensuite, en Algérie enfin. 
La solidarité arabe est un mythe, 
mais ce mythe «a une emprise pro- 
fonde sur les peuples. Nos alliés 
anglo-saxons n'ont pas hésité à tirer 
profit d'une situation qui leur permet- 
tait de faire dévier vers nous des colè- 
res qui eussent été plus justement 
dirigées contre eux. 





Prestige et réalités 


Nos matamores qui ont toujours le 
mot «prestige » à la bouche ont-ils 
réfléchi à la nature du seul prestige 
que conserve la France à travers le 
monde ? Ce n'est pas le prestige des 
armes et de la force militaire. On se 
souvient de 1940. On sait que la 
France n'est plus à la taille des gros 
animaux qui dominent la planète. On 
se moque un peu quand nous tâchons 
d'enfler à la mesure de ces lourds 
bovidés. Mais quand le peuple se sou- 
lève en Hongrie, quand les étudiants 
manifestent en Espagne, ils chantent 
la « Marseillaise », 

Ne souriez pas, « réalistes » ! Quels 
résultats avez-vous donc obtenus, qui 
vous permettent de sourire? Croire 
que la France et la Grande-Bretagn._ 
dominent le monde comme au XIX' 
siècle, oublier l'existence de l'U.R.S.S. 
et des Etats-Unis, nier la poussée na- 
tionaliste qui soulève les Etats d'Asie 


et d'Afrique, est-ce du réalisme ? L'In- 
Le perdue, les expériences de 








de voir qu'on a réduit le côté spec- 
taculaire de la réforme en recondui- 
sant la mission de certains conseillers 
généraux comme MM. Eroger, La- 
quière, etc. Mais on attend à Alger les 
prochaines désignations-tests : il 2st 
évident par exemple que si M. Ban- 
quet-Crevaux était renommé à Philip- 
peville, ou M. Gabet à Koléa, la disso- 
lution s'inscrirait aussitôt dans la lon- 
gue série des mystifications algérien- 
nes. M. Banquet-Crevaux a insulté 
M. Soustelle qui ne put jamais obtenir 
sa démission. Des hommes comme 

M. Gabet font partie de ce clan d’ul- 


Une nouveauté Kalamazoo 


LE MULTIVUES 


Votre résolution 


Connaître le MULTIVULS, équipement 
technique pour vos analyses d'infor- 
mations statistiques 















SANS ENGAGEMENT 


prenez dès aujourd'hui un rendez-vous : 


AVRon 26-81 
Postes 46 ou 47 


51, rue Emile - Zola 
MONTREUIL (Seine) 
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Tunisie et.du Maroc compromises, l'Al- 
gérie à feu et à sang, le rayonnement 
français en Egypte anéanti, Suez 
bloqué, le pétrole arabe tari: comme 
ils sont beaux, les fruits de votre po- 
litique « réaliste »… 

La grande réalité du XX' siècle, 
c'est que les peuples afro-asiatiques 
jusqu'alors dominés ou colonisés ten- 
dent à l'indépendance nationale. Cette 
évolution peut être freinée par la force, 
mais non brisée. Car les deux empi- 
res rivaux — U.R.S.S. et Etats-Unis — 
sont d'accord pour l'encourager, cha- 
cun espérant la tourner à son profit, 
Le réalisme consiste à tenir compte, 
de ce fait fondamental. Une politique 
réaliste doit aider les nationalismes à 
surmonter leurs crises de croissance, 
au lieu de se dresser contre eux. On 
peut canaliser un fleuve : on ne peut 
pas le faire remonter à sa source. 


L'exemple du Togo 


Par ses principes mêmes, la France 
était destinée à être l'alliée naturelle 
de ces nouvelles nations. Certes, les 
doctrines de 1789 se trouvent désor- 
mais en compétition avec celles de 
1917. Mais, dans des peuples à struc- 
ture féodale, où les intellectuels et les 
étudiants jouent un rêle révolution- 
naire essentiel, les Droits de l'Homme 
ont un attrait aussi grand que le 
marxisme. Aujourd'hui, où la répres- 
sion de Hongrie dévalorise le message 
de Moscou, la Déclaration des Droits 
reprend toute sa signification libéra- 
trice. Et le principe des nationalités, 
que nous avons défendu à travers tout 
le XIX° siècle, que nos universités ont 
enseigné aux cadres politiques d'Asie 
et d'Afrique, est primordial pour ces 
pays. 

Le drame de la France actuelle, 
c'est qu'elle refuse d'appliquer les 
principes qu'elle proclame, pour tenter 
de conserver un empire colonial. Ce 
faisant, elle est en train de perdre, en 
même temps que cet empire, la con- 
fiance et la sympathie des nouvelles 
nations qui joueront un rôle essentiel 
dans le monde de demain. Pour main- 
tenir une domination pendant quel- 
ques années encore, on sacrifie l'al- 
liance future des Etats qui remplace- 
ront nécessairement un jour nos ac- 
tuelles colonies, Une politique vrai- 
ment réaliste devancerait l'évolution 
au lieu de s'acharner à la freiner. 
Elle donnerait aux partis nationalistes 
d'Afrique Noire, qui nous font encore 
confiance, plus qu'ils n'osent demar:- 
der, afin de fortifier le prestige de ces 
équipes amies. D'urgence, elle appli- 
querait partout une solution de type 
togolais, qui remplacerait les actuels 
territoires d'outre-mer par des Répu- 
bliques autonomes. Elle adapterait aux 
réalités particulières de l'Algérie des 
méthodes analogues, en liaison avec 


tras dont Robert Lacoste, apprend-on 
soudain, déclare qu'ils « scient la 
branche qui les porte ». (1) 


Extrêmement tardive et déjà réduite 
par les concessions aux ultras, cette 
réforme peut donc être encore béné- 
fique si, en premier lieu, elle est ap- 
pliquée avec courage : c’est-à-dire si 
l'on se.résout enfin à désigner des 
hommes qui symbolisent l’amitié 
franco-musulmane, la reconversion 
des méthodes, la volonté nouvelle de 
construire une vraie communauté al- 
gérienne, 


En second lieu, il faut évidemment 
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la Tunisie et le Maroc. Tout cela bien 
entendu, non pas de façon unilatérale, 
par faveurs octroyées, mais par ac. 
cords librement débattus. 




































































Les nouveaux Poincaré 


La constitution de cette vaste com. 
munauté de nations fédérées ou al. 
liées sauverait tout ce qui peut l'être 
de notre rayonnement en Afrique. Elle 
détruirait en même temps les bases 
de la propagande antifrançaise au 
Moyen-Orient et en Asie. Aidant les 
jeunes Etats de son Commonwealth à 
affermir leurs institutions, à dévelop. 
per des réformes novatrices, la France 
apparaîtrait de nouveau comme l'al. 
liée naturelle des peuples qui luttent 
pour leur liberté et leur existence na. 
tionale. Certes, cela ne suffira pas à 
régler tous les problèmes, d'autant 
plus que les relations à l'intérieur du 
Commonwealth français ne seront pas 
toujours idylliques. Il est dans la na. 
ture des pays sous-développés et an- 
ciennement dominés de passer par 
une phase de xénophobie violente et 
d'hypernationalisme : du moins ces 
tempêtes pourront-elles être affrontées 
avec le maximum &» précautions. 


D'ailleurs, une France transposant 
au XX° siècle la politique des nationa. 
lités qui a dominé sa diplomatie au 
XIX* pourrait trouver des terrains 
d'entente et de collaboration avec les 
Etats arabes sur des questions essen- 
tielles. Il est dans la logique de l'évo- 
lution, par exemple, que ces Etats ne 
tolèrent pas toujours l'exploitation éco- 
nomique par des compagnies étrangè- 
res. Un jour viendra, nécessairement, 
où ils nationaliseront les entreprises 
Pétrolières. Po: rquoi- la France se 
dresserait-elle contre une mesure que 
sa (Constitution elle-même impose 
quand une activité privée a pris les 
caractères d'un monopole ou d'un ser- 
vice national? Pourquoi n'envisage- 
rait-elle pas, dès maintenant, les adap- 
tations nécessaires ? 

Faut-il répéter, à l'usage des « réa- 
listes» que seule, en définitive, une 
politique fondée sur les principes mé- 
mes qui sont à la base de la civili- 
sation française est conforme égale- 
ment aux intérêts français? Dans la 
jungle des politiques de force, la 
France, nation moyénhe, sera’ néces- 
sairement. à la remorque d'un des 
grands, lequel s'occuperä d'abord de 
lui-même. La diplomatie généreuse de 
la gauche «a toujours été, en dernière 
analyse, plus propice au rayonnement 
français que la diplomatie à courte 
vue d'un Poincaré. Hélas ! une fois au 
pouvoir, les hommes de gauche, au- 
jourd'hui, ne rêvent plus que d'être 
des Poincaré. 

M. D. 


(Copyright « L'Express »). 


que cette réforme fasse partie du 
ensemble et s’inscrive dans une pers 
CE politique précise. L'audace d 
a loyauté dans l’applieation du décret 
actuel pourraient conduire à prép# 
rer l’une des conditions d’un change 
ment. Encore faudrait-il que ce char- 
gement soit amorcé, 

Sinon, le gouvernement aura pr 
cédé, non à une réforme, mais à un 
simple manœuvre destinée à refairt 
l’unité de la S.F.LO. et à € tomber À 
gauche ». 


1) Henri Noguères dans le Figaro dt 
5 décembre. 


ii 






RENÉ ROMA 


X 








CHEMISIER 
DE PERE EN FILS 


X 















#2, RUE D'HAUTEVILLE 
——… PARIS — 
PROvence 22-93 










L'EXPRÉSS, — 7 DECEMBRE 1 











ren = nn en D mm D D © Lu € 


oc do M Hum Oo oO 












Fr 7 


"7 





r l'admiration du monde entier. 


L'EXPRESS, — 7 DECEMBRE 1956 


— OPINIONS — 
“ 


Après la crise 


« Time » 
(New York) 


A réputation internationale des 

principales puissances est-elle 
sortie grandie ou diminuée des 
récents événements d'Egypte et de 
Hongrie? Le magazine américain 
«Time» répond à cette question 
par le bilan suivant : 


@ RUSSIE : À compromis ce qui lui 

restait de prestige 
moral par la cruauté de ses répres- 
sions. À déçu des milliers de com- 
munistes européens et détrompé 
les millions de non-communistes qui 
pensaient que les dirigeants sovié- 
tiques pouvaient devenir plus hu- 
mains. Au passage, a détruit plu- 
sieurs illusions des dictateurs, 
notamment celles-ci : qu'une bonne 
police secrète suffit à écraser tou- 
tes les révoltes et que l'on peut 
inculquer de force à une jeune 
génération la foi dans le commu- 
nisme. 


Plus important encore, la Russie 
a laissé apparaître des faiblesses 
fondamentales : elle ne peut se fier 
à aucun des 1.500.000 soldats des 
pays satellites ; ses dirigeants eux- 
mêmes sont incertains, divisés, in- 
quiets, et pourraient perdre le con- 
trôle de leur empire. 


@ ETATS-UNIS : Ont acquis un 

TT immense pres- 
tige en Asie, en Afrique et en 
Amérique latine en montrant qu'ils 
étaient prêts à condamner l'agres- 
sion d'un ami comme ils l'eussent 
fait pour celle d'un ennemi. Se sont 
attiré la reconnaissance du monde 
par leur décision de renforcer 
l'O. N. U. et ont gagné sa confiance 
en se désolidarisant des puissances 
coloniales. Ont souffert — comme 
les autres nations occidentales — 
de leur impuissance à aider la 
Hongrie (bien que les raisons en 
fussent compréhensibles). Ont été 
critiqués en France et en Grande- 
Bretagne pour leur inaction au 
Moyen-Orient. En Angleterre, 
l'Amérique est maintenant le bouc 
émissaire privé — qui pourrait 
bientôt devenir public — des 
conservateurs. 


@ YOUGOSLAVIE : Grave perte de 
"+ tr apu + HNORDD pos 
le maréchal Tito en tant qu'homme 
d'Etat « indépendant ». Alors que !e 
jeu russe était déjà clair, il était 
prêt à justifier la présence des 
chars soviétiques à Budapest. 


© ANGLETERRE : À indigné des 

millions d'L n- 
mes — dont une large minorité de 
ses propres citoyens — qui pen- 
saient que l'Angleterre contempo- 
raine ne déclencherait jamais une 
guerre d'agression. Les « indignés 
plus encore par la façon dont elle 
a masqué ses buts et ses inten- 
tions. On dit maintenant dans le 
monde arabe : «Les Anglais 
étaient autrefois haïs et craints : ils 
ne sont plus que haïs. » 


© FRANCE : S'est attiré la même 

7  réprobation que l'An- 
gleterre, mais à un degré moindre 
dans la mesure où — au Moyen- 
Orient du moins — on attendait 
moins d'elle. 


© ISRAEL : A prouvé qu'il pouvait 
balayer n'importe 
quelle armée arabe, mais n'a fait, 
par là-même, que renforcer la haine 
que lui portent tous les Arabes. 


© EGYPTE : A prouvé que sa puis- 

sance militaire avait 
été surestimée, mais s'est révélée 
d'une stabilité intérieure plus 
grande qu'on ne pensait. 


© INDE : A perdu beaucoup de 

son prestige, spéciale- 
ment en Asie (où elle veut jouer 
un rôle dirigeant), en raison de la 
tépugnance de Nehru à condamner 
Un massacre communiste aussi net- 


lement que des méfaits occiden- 
taux. 


© HONGRIE : A atteint le sommet 
du courage et sou- 
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L'HOMME DE 
LA SEMAINE 


Un oncle d'Amérique 








A session de l’O.T.A.N. (Organisa- 
4 tion du Traité de l'Atlantique 
Nord) s'ouvre la semaine prochaine. 
Jamais session n'aura été davantage 
bénie par les Anglais et les Français : 
elle offre, en effet, un prétexte à M. 
John Foster Dulles, secrétaire d’Etat 
aux Affaires Etrangères du zouverne- 
ment américain, pour effectuer un 
voyage à Paris à un moment où la 
France, comme l'Angleterre, attend 
tout des Etats-Unis : le pétrole, les 
dollars, le rétablissement de ses posi- 
tions internationales. 


M. Foster Dulles n’a pas exactement 
les apparences de l’oncle d'Amérique. 
Mais il est à coup sûr l’un des parti- 
sans les plus acharnés du maintien de 
l'Alliance occidentale. 


Avec nous ou contre nous 


A soixante-dix ans, après une ré- 
cente opération d’un cancer de l’intes- 
tin, il ressemble à un lutteur vieilli. 
Massif et un peu voûté, affectionnant 
les complets verdâtres, il paraît em- 
barrassé par son grand corps. Lors- 
qu’il s’assoit, il ne sait que faire de 
ses longues jambes et de ses grosses 
mains. Son menton massif semble 
tirer sa tête en avant. Face à ses in- 
terlocuteurs, il cache sa timidité par 
un air pensif et un langage plus docte 
et sec qu’il ne le voudrait. Élevé dans 
l'atmosphère puritaine de la Nouvelle- 
Angleterre, profondément religieux 
(l’un de ses fils vient de se faire jé- 
suite), M. Dulles a hérité du calvi- 
nisme la conviction que l’homme est 
méchant par nature ét qu’il n’entrera 
dans le droit chemin que par une dis- 
cipline volontaire ou imposée. 


Ce pessimisme se reflète dans la di- 
plomatie que M. Dulles a conduite au 
cours des quatre dernières années. 
Elle avait tendance, jusqu’à ces der- 
nières semaines, à voir le monde en 
blanc ou en noir, et à mépriser les 
nuances et les demi-teintes. Jusqu’en 
automne dernier, la devise du Dépar- 
tement d’Etat paraissait être : € Qui 
n’est pas avec nous est contre nous. » 
A la différence du président Eisen- 
hower, dont l’optimiste contagieux 
tend à faire confiance aux hommes, 
aux bonnes paroles et aux bonnes 
dispositions, le puritain M. Dulles se 
méfie des fragiles volontés humaines 
et ne croit qu'aux engagements rati- 


", 





e © . © 
La classe anglaise 
et la fantaisie itatienne 
adaptées 

eu bon goût français. 






CHAUDS ET LEGERS, telles sont 


W/ 


français et importés qu'HOLMES 
Æ vous invite à choisir dans ia Collection la plus 


M. Jon FosTER DULLES 
Deux mots : « pétrole » et « dollars » 


fiés par une signature au bas d’un 
traité, 
La pactomanie 


C’est pourquoi, quarante mois du- 
rant, le Département d’Etat a sacrifié 
à ce qu’on a appelé la € pactomanie ». 
Il dénonçait les neutres, les tièdes, 
« ceux qui prétendent ne pas choisir 
entre la tyrannie et la liberté », avec 
la même rigueur et la même intransi- 
geance que les communistes. En Asie, 
en Amérique latine, il a parfois lutté 
contre le neutralisme avec plus 
d’âpreté que contre le communisme. 
En été dernier, encore, M. Dulles qua- 
lifiait « d’immoraux » ceux qui pré- 
tendent ne pas choisir entre les blocs; 
le président Eisenhower se hâta de 
réparer cette « gaffe ». Son mépris 
des nuances incita M. Dulles à 
condamner comme « communiste » le 
régime réformiste du Guatemala, et à 
louer le général Franco, lors de la 
visite de M. Artajo à Washington, pour 
« son apport idéologique à la civili- 
sation occidentale ». 

Comment, dans ces conditions, le 
Département d’Etat en est-il venu à 
prendre le parti des neutralistes ara- 
bes et asiatiques, contre ses deux 
meilleurs alliés européens ? Un vent 
d’isolationnisme soufflerait-il à nou- 
veau sur Washington ? Le refroidis- 
sement des relations anglo-américai- 
nes et franco-américaines reflète-t-il 
une nouvelle orientation, ou seulement 
une préoccupation épisodique de la 
politique américaine ? Avant d’envi- 
sager ces questions sous l’angle de la 
« grande histoire » et des intérêts per- 
manents des Etats-Unis, il vaut la 
peine de les examiner sous l’angle de 
la petite histoire. 


200.000 kilomètres 


Depuis quatre ans, M. Dulles est un 
homme surmené,. Il a parcouru 
200.000 kilomètres, mené dans des 
dizaines de capitales des dizaines de 
conversations, préparé lui-même et 
signé des dizaines de protocoles. Il a 
passé en voyages trente-six jours sur 
cent. Il ne se fiait à personne, dans ce 
Département d’Etat au personnel plé- 
thorique, fortement épuré en 1952, par 
la chasse aux sorcières du sénateur 
Mc Carthy, de certains de ses’ meil- 
leurs experts. M. Dulles s’occupait de 
toutes les questions, jusque dans le 
détail. Omniprésent, omniscient, 
acharné au travail, il ne: lui restait 
plus de temps pour mettre en perspec- 
tive une politique d’ensemble cohé- 
rente, aux objectifs à long terme. Les 
quatre années de travail de M. Dulles, 
à la tête du Département d’Etat, ont 
été l’exécution d’une stratégie globale 
müûrement méditée avant sa nomina- 
tion. Depuis, le temps lui a manqué 
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pour poursuivre ses méditations 
théoriques. 

Cette situation a eu pour consé- 
quence que les plans d'ensemble de 
M. Dulles ont été souvent dépassés 
par les faits. N’ayant pas les loisirs 
pour en élaborer d’autres, M. Dulles 
pue seulement procéder à des ra- 

stolages. Comme l’écrivait le corres- 
pondant à Washington de l’Econo- 
mist : 

« Plus que jamais il y a lieu 
d’accuser le gouvernement Eïi- 
senhower d’avoir une politique 
pour le monde entier, mais dé 
manquer pour les diverses par- 
ties du monde. Il a arrêté une 
attitude générale, mais non pas 
des solutions ; il fait des dla 
nostics, mais ne propose pas de 
remèdes. » 

« L'Amérique a des objectifs, 
écrivait de son côté M. James 
Reston. Elle veut être l'amie de 
tout le monde. Elle a un procédé 
infaillible : jouer le rôle de mé- 
diatrice entre les Israéliens et 
les Arabes, les Indiens et les Pa- 
kistanais, les Grecs et les Turce, 
Mais tous ces gestes n’entrent 
pas dans un plan d'ensemble 
dressé en fonction des intérêts 


américains. » 
Sans pilote 


La seconde conséquence du surme- 
nage de M. Dulles, c’est qu’en son &b- 
sence l’Amérique n’a plus de pilote, 
Dans ses déplacements, M. Dulles em- 
mène ses meilleurs experts. M. Hoover, 
son second, qui est avant tout un 
administrateur, doit se débrouiller 
comme il peut. M. Eisenhower a tenté 
de remédier à cette situation en s’en- 
tourant de conseillers pour le désar- 
mement, la guerre psychologique, le 
commerce avec l'étranger, etc. Mais 
comme M. Eisenhower n’aime heurter 
personne, ses conseillers représen- 
tent des tendances et des intérêts op- 
posés et sont incapables de proposer 
au président une ligne cohérente, 

Durant la récente crise du Moyen- 
Orient, M. Dulles était malade. En 
conséquence, durant toute une semäi- 
ne, Washington se tint coi.' Les 
conseillers se succédaient auprès du 
président. L’amiral Radford ‘arrivait, 
précédé de tréteaux pour dresser ses 
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Un exemplaire de la nouvelle brochure 
« Documentation sur les Carrières du Com- 
merce » vous est offert gratuitement et sans 
engagement (Représentant, Vendeur, Démons- 


trateur, Gérant de magasin, Directeur Com- 
mercial). Pour le recevoir, il suffit d'envoyer 
nom et adresse à l'ECOLE POLYTECHNIQUE 
DE VENTE (serv. no 619), 71, rue de Pro- 
vence, à PARIS (9e). 


L'ECOLE POLYTECHNIQUE DE VENTE 
(Directeur Jean-Charles LEPIDI) 


apprend, en quelques mois d'études faciles par 
correspondance, tout ce qu'il faut savoir pour 
réussir à tout âge, sans diplôme, sans capital, 
dans les belles situations du commerce, 
SITUATION ASSUREE 
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cartes et diagrammes, suivi par M. Al- 
len Dulles, chef du service de rensei- 
gnernents, l'amiral Strauss (Energie 
atomique), M. C.D. Jackson (Guerre 
psychologique), etc. Indigné par la 
« fraude et la tromperie » des Franco- 
Britanniques, qui lui avaient caché 
leurs intentions, le président cherchait 
à savoir quelle « panne » de ses ser- 
vices gouvernementaux était respon- 
sable de la catastrophe. Ce fut là son 
premier souci. Il décida de s’adjoin- 
dre, en M. Cutler, un assistant pour 
la planification à long terme, particu- 
lièrement au Moyen-Orient. 

Le second souci du président fut de 
sauver le crédit moral dont les Etats- 
Unis jouissent auprès des pays sous- 
développés, en se désolidarisant de 
l'invasion de l'Egypte, et en punissant 
les agresseurs. M. Eisenhower fut en- 
couragé dans ce sens par deux « grou- 
pes de pression » habituellement ri- 
vaux : les pétroliers. Les grandes 
compagnies, craignant pour leurs 
concessions et pipe-lines en Arabie, lui 
conseillaient la fermeté. Les produc- 
teurs « indépendants >», leurs enne- 
mis jurés, lui conseillaient la même 
chose : ils espéraient prendre la re- 
lève des Britanniques discrédités. 

A mesure que le temps passait, la 
colère du président contre la «€ trai- 
trise >» des Franco-Britanniques se dis- 
sipa. Il lui apparut qu’il ne pouvait, 
en leur refusant le pétrole américain, 
punir ses alliés plus durement qu’il 
n'avait jamais puni le bikbachi égyp- 
tien. Les intérèts permanents de Fal- 
liance occidentale prenaient le pas 
sur. les intérêts épisodiques des Etats- 
Unis. La € grande histcire > lempor- 
tait sur la petite. 


Le Pentagone bouge 


En quoi consistent donc les intérêts 
pere qui lient les Etats-Unis à 
"Europe ? Il y a, bien sùr, la solida- 
rité culturelle et idéologique du 
monde occidental. Mais les considéra- 
tions d’ordre moral seraient un garde- 
fou bien faible contre le retour de 
‘Pisolationnisme, si elles ne s’ap- 
uyaient sur des nécessités matériel- 
es. Or, ces nécessités existent. On en 
a la conscience Ia plus aiguë au Pen- 
fagone. C’est des militaires que vin- 
rent les premières protestations contre 
Fapaisement des peuples arabes et 
neutres, contre la tentation de « pu- 
pir >» les Franco-Britanniques en 
âsphyxiant leur économie, faute r2 
“pétrole. 

Les militaires ne pensaient pas seu- 
“lement à leurs bases aériennes et 
navales en Arabie et en Turquie. Ils 
pensaient aussi aux bases € atomi- 
‘ques ‘> en Grande-Bretagne et en 
France, aux lignes de communication 
et aux pipe-lines qu’ils avaient cons- 
‘trüits sur le continent européen. 
Asphyxier l’Europe et y attiser lanti- 
américanisme, c'était mettre ces ba- 
ses en danger. L'Amérique ne peut se 
passer d’elles pour un certain nombre 


” d’années encore. Les nécessités stra- 


tégiques de la sécurité américaine ga- 
rantiront pendant des années lal- 
lJiance occidentale contre les coups de 
tête des dirigeants de part et d’autre 
de l'Atlantique. 
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le faire avec goût sera une certi- 



















































D E grands el- 
forts sont 
actuellement 
faits pour répa- 
rer les domma- 
ges causés à 
l'Alliance Atlan- 
tique, et c'est 
fort bien. Mais 
ces efforts vont- 
ils assez loin? 
Va-t-on fonder 
une fois de plus 
la renaissance 
de l'amitié occi- 
dentale sur la 
peur de la Russie ou tenter une révi- 
sion plus large et plus ambitieuse ? 

Allons-nous entretenir indéfiniment 
notre indignation devant l'attitude 
russe en Hongrie et conclure que cette 
attitude est l'expression d'une politi- 
que bien arrêtée que nous ne pouvons 
espérer modifier un jour ? Ce serait là 
une conclusion désastreuse. Nous ne 
devons pas nous laisser influencer, 
dans nos décisions à long terme, par 
des réactions émotionnelles, si sincères 
et honorablés soient-elles. Renencer à 
tout espoir d'améliorer un jour les rap- 
poris internationaux  n'allégera pas 
d'une larme les souffrances du peuple 
hongrois. 

EH est probable, malheureusement, 
que l'attitude russe en Hongrie aura 
pour résultat un retour aux jours som- 
bres de la guerre froide et une nou- 
velle tentative pour renforcer le réseau 
d'alliances sévèrement ébranlé par 
l'aventure franco-anglaise en Egypte. 
C'est èn tout cas la seule conclusion 


ANEURIN BEVAN 


vient de prononcer aux Etats-Unis le 
ministre des Affaires étrangères britan- 
nique. 

Le cinquième objectif 

M. Selwyn Lloyd «a fixé cinq objec- 
tifs à la coopération anglo-américaine : 

1) Empêcher la reprise des hostilités 
entre Israël et les Etats arabes; 

2) Etablir un système de contrôle 
permanent du canal de Suez: 

3) Obtenir un règlement permanent 
du conflit ER 3 


Le jour viendra sans doute où les 
fusées intercontinentales rendront su- 
perflues un certain nombre de bases 
étrangères. Ce jour-là, Européens et 
Américains devront faire un sérieux 
effort de réflexion pour découvrir les 
raisons, non militaires de leur al- 
liance ; leur solidarité devra alors 
prendre le caractère d’une coopéra- 
tion politique. 


Mais, déjà, les Etats-Unis ne sont 
plus, aujourd’hui, armés pour les 
conflits locaux, Ils recherchent un 
modus vivendi stable avec Y'U.R.SS. 
Si les Européens, comme ils en mon- 
trent actuellement la velléité, cher- 
chaient à s’y opposer, ils pourraient 
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que l'on puisse tirer du discours que 





- LA MAUVAISE SOLUTION - 
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par Aneurin_BEVAN 


4) Apporter des solutions neuves et 
audacieuses aux problèmes économi- 
ques du Moyen-Orient afin d'obtenir 
une élévation régulière du niveau de 
vie dans toute cette région. 

Ces quatre points sont inattaquables, 
mais le ministre britannique en a 
ajouté un cinquième qui non seule- 
ment les annule pratiquement, mais 
indique que l'échec de l'Angleterre en 
Egypte n'a pas ébranlé les convictions 
qui l'ont conduite au désastre. Il a de- 
mandé, en eflet, le renforcement du 
pacte de Bagdad (1). 


Le cercle magique 

On «a peine à garder son calme de- 
vant un aveuglement si insensé. S'il 
y eut une initiative particulière à l'ori- 
gine de la réaction en chaîne qui de- 
vait aboutir à l'attaque anglo-française 
contre l'Egypte, ce fut bien la création 
du pacte de Bagdad. Comme l'OTASE 
dans le Sud-Est asiatique, et l'OTAN 
en Europe occidentale, ce pacte avait 
pour but de « contenir » l'expansion 
soviéhque en traçant un « cercle ma- 
gique » à l'intérieur duquel les Occi- 
dentaux pourraient se dire à eux- 
mêmes: « Maintenant, nous sommes 
tranquilles. Qu'ils franchissent la ligne 
s'ils l'osent, » HRien n'était plus facile 
pour les Russes. En fait, ils n'eurent 
même pas à franchir la ligne. Ils la 
contournèrent. 

Kroutchev fit la seule chose qui s'im- 
posait: l'Angleterre ayant humilié 
l'Egypte, il la flatta. Il lui acheta du 
coton et lui fournit des armes. Dès 
lors Nasser intensifia sa propagande 
anti-eccidentale, muiltiplia ses raids 
contre Israël, agita le brouet du diable 
de toutes les façons possibles. 

L'erreur ne fut pas d'ignorer l'Egypte 
en créant le pacte de Bagdad, elle fut 
de conclure ce pacie, fruit de l'absurde 
politique d'encerclement de l'U-R.S.S. 


Le rôle de Nehru 


Cette politique, le gouvernement an- 
glais continue de l'appliquer, et rien 
n'indique que les Etats-Unis s'en soient 
détachés. Il semble toutefois que le 
président Eiseñhower éprouve mainte- 


être vietimes de 
nœuvres de diversion. 
préserver et ‘renforcer leur alliance 
avec: FAmérique; le meilleur. moyen 


leurs propres ma- 
S'ils veulent 


d'y parvenir est. non:pas de donner 
des prétextes d'intervention à PU.R. 
S.S., mais de travailler, eux aussi, à 
la consolidation de la « coexistence 
compétitive ». . 
Deux mots 


En somme, à propos de chaque pro- 
blème, M. Dulles dira : pas d’ennemis 
supplémentaires, pas d’ « accidents » 
qui provoquent inutilement l’interven- 
tion soviétique, pas de coups de tête 
ou de mouvements d'humeur. Dans 
VAlliance Atlantique révisée à la lu- 
mière de la nouvelle stratégie améri- 
caine, il faut une politique d'ensemble. 
En bref, pas d’Alliance Atlantique 
sans alignement des Alliés sur la poli- 
tique américaine. 

Et pour les Américains, l'événement 
le plus considérable de ces dernières 
années, c’est la coalition des pays 
sous-développés. C’est Bandoeng : un 





Ceci intéresse 
les utilisateurs de mazout 


Les Ets ROLLET, fabricants du fameux 
« Diablotin », le ramoneur chimique des 
cheminées, viennent de mettre au point 
un produit destiné aux usagers des appa- 
reils au Mazout. C'est le:« Diablotin-Ma- 
zout », produit liquide à mélanger au 
mazout, Le produit agissant par catalyse, 
ramone progressivement, sans aucun dé- 
rangement, sang danger et économise 10 
à 12 % du combustible, En vente chez les 
droguistes, 








nant quelques doutes quant à son in. 
telligence. J'espère, pour ma part, qu'il 
ne cherchera pas à définir les nou. 
veaux objectifs de la politique étran- 
gère américaine avant sa prochaine 
rencontre avec M. Nehru. Cette entre. 
vue pourrait être d'une importance dé. 
cisive pour l'avenir de l'humanité, Les 
répugnances de Nehru à condamner 
cuvertement l'attitude russe en Honcrie 
doivent être attribuées non pas à un 


manque d'humanité — il en a donné 
de trop nombreuses preuves au cours 
des dernières années — mais à l'es. 


poir et à la conviction qu'il peut aider 
à jeter un pont entre le monde com- 
muniste et les puissances occidentales. 

Entre temps, la Russie pourrait elle 
aussi coniribuer à un nouveau désart 
de la politique internationale. Même 
s'il lui est impossible de se retirer 
brusquement de Hongrie, ellé pourrait 
se montrer sensible aux souffrances du 
peuple hongroïs et chercher un rèole- 
ment en évitant de verser à nouveau 
un sang innocent, I} est plus essentiel 
encore qu'elle se retienne de com- 
mettre les mêmes erreurs ailleurs. 

Quelle doït être l'idée centralé d'une 
nouvelle conception des relations entre 
les blocs soviétique et non soviétique ? 
Elle tient en un seul mot: l@ retraite, 
Au dangereux contact d'armées puis- 
santes, il faut substituer le calme 
d'une zone neutre composée de na- 
tions amies armées au minimum. Cette 
idée directrice peut être appliquée dif- 
féremment selon les régions. Elle ne 
constitue pas une solution définitive. 
Mais elle ouvre la voie et nous per- 
met, au moins, de prendre un nouveau 
départ. 

A. B. 


(Copyright L'Express.) 


() Le paete de Bagdad, créé à 
Vinstigation de la Grande-Pre- 
fagne qui en fait partie, groupe 
la Turquie, Virak, le Pakistan et 
Yran. L'Egypte a toujours refusé 
d'y adhérer. Le pacte avait pour 
objectif de prolonger au Moyen- 
Orient le pacte atlantique et de 
garantir cette région contre la 
pénétration so-iétique. 









phénomène auquel, pensent-ils, les 
Européens n'ont D° su prêter une 
juste attention. -M. Dulles : voudra 
convainere MM. Pineau et ‘Sclwyn 
Lloyd que le destin du monde dépend 
de lorientation des puissances de 
Bandoeng et qu’en particulier, il faut 
tout faire en Afriqae du Nofd'— quels 
que soient les intérêts « particuliers » 
des membres de FAlliänce Atlantique 
— pour que les Russ*:s n’y prennent 
pas pied. 

Pour faire prévaloir son point de 
vue « l'oncle d'Amérique >. n’aun 
guère besoin de mettre les points sur 
les i. Ses interlocuteurs Anglais € 
français savent qu’il Jui suffirait de 
deux mots pour les convaincre : « 
trole » et « dollars », , 


ANGLETERRE 
Washington ne répond plus 


(De notre. envoyé spécial 
X. S. KAROL) 


E drame de la vie politique a 
« L glaise depuis Suez est qu'el 
ressemble étrangement à celle de l 
France >», constatait : ironiqueme! 
cette semaine un - observateur pol: 
tique. Le gouvernement ne s’appui 
plus en effet sur un bloc solide 
députés, porteurs fidèles de la même 
étiquette politique, mais sur une sort 
de coalition où les luttes fractionné 
les et les marchandages de coulo 
sont devenus une habitude. 

Il est déjà admis de parler de ce 
tains conservateurs comme « 42 
Eden », d’autres comme «an 
Butler », de quelques-uns € 
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comme æ<pro Mac Millan». Aucun 
chef conservateur ne réussit actuel- 
lement à s'imposer à l’ensemble de 
son parti. 

« A propos !.…. » 

Le désarroi du gouvernement bri- 
tannique, révélé à la Chambre des 
Communes par le chancelier de 
l'Echiquier (qui a demandé un mo- 
ratoire aux Etats-Unis et au Canada 
pour les dettes en dollars de la 
Grande-Bretagne envers ces deux 
pays) est dramatiquement illustré par 
une petite histoire, qui n’a pas été 
démentie dans les milieux officiels. 

Un journaliste américain très ap- 
précié à Londres a eu l’occasion, au 
début de novembre, de s’entretenir 
avec M. Macmillan des conséquences 
économiques de l'expédition égyp- 
tienne. « Est-ce que M. Harold Wilson 
qui, au nom de l'opposition, a prédit 
de graves difficultés pour votre pays 
n’a pas exagéré le danger ? », lui de- 
manda-t-il. 

M. Macmillan, après un temps de 
réflexion : € Mais non. M. Wilson a 
probablement sous-estimé ce danger. 

— Alors, qu’allez-vous faire ? 

— Nous essayons d'obtenir une 
aide américaine, mais tous les mes- 
sages que j'envoie à M. Humphrey, mi- 
nistre des Finances des, Etats-Unis, 
restent sans réponse. Dites-moi, à pro- 
pos, est-ce que vous, connaissez 
M. Humphrey ? 

— Mais un peu, oui! répond le 
journaliste américain, interloqué. 

— Parfait, reprend le ministre an- 
glais, dans ce cas, puis-je vous de- 
mander de lui signaler les difficultés 

ue nous traversons. J'apprécierais 
bcancsep cette démarche. » 


« Avez-vous déjà écrit ? » 


Le lendemain, voulant continuer sa 
série d’'interviews, l’éditorialiste 
d'outre-Atlantique téléphone à la se- 
crétaire de Sir Anthony Eden pour 
solliciter un rendez-vous. À sa grande 
surprise, il est rappelé une demi- 
heure plus tard par le cabinet du 
Premier Ministre qui lui demande : 
«Quand désirez-vous rencontrer Sir 
Anthony Eden ? Diles-nous l'heure qui 
vous conviendra lc mieux. Sir An- 
thony vous attend. » 

Le jour même, dans l’après-midi, le 
journaliste américain entre’ donc au 
10 Downing Street. Le Premier Mi- 
nistre de Grande-Bretagne en per- 
sonne vient à sa rencontre et l’en- 
traine par le bras vers son bureau, 
La conversation est tout de suite cor- 
diale, très cordiale. Au détour d’une 
phrase, Sir Anthony s’interrompt : 
«À propos, avez-vous déjà écrit à 
M. Humphrey ? » 

Pour les Anglais, c'est le divorce 
avec la grande alliée d’outre-Atlan- 
tique qui a été la plus dure consé- 
quence de l'échec de l’expédition 
d'Egypte. Au point que le Daily Mir- 
ror, toujours sensible aux réactions 
de l'opinion publique, en vient au- 
jourd'hui, tant la situation lui paraît 
grave, à préconiser une sorte de trêve 
nationale, un accord entre les hom- 
mes et les partis sur un programme 
minimum de redressement. 

Mais le gouvernement, divisé et 
désorganisé, ne semble plus pouvoir 
reprendre la situation en main. 

Apparemment le parti travailliste 
n'est pas pressé de renverser le gou- 
vernement ; il le harcèle pour préser- 
ver ses positions face à l'opinion 
publique, mais il préfère que la crise 
mürisse chez les conservateurs et que 
les conséquences économiques de 
l'expédition égyptienne éclatent au 
grand jour pour lancer son offensive. 


Les 100 jours de Sir Anthony 

Contrairement à ce que l’on a pensé 
au moment de son départ, Sir Anthony 
Eden n'a pas encore abandonné tou- 
tes ses ambitions politiques et il pré- 
Pare ses «100 jours» au retour de 
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la Jamaïque. Seulement cette retraite 

stratégique, loin de renforcer sa posi- 

nd semble l’avoir encore plus affai- 
ie. 

Quant à M. Butler, il a peu de chan- 
ces d’asseoir son autorité dans le parti 
conservateur qui le considère comme 
< crypto-travailliste » et qui juge que, 
dès sa rentrée sur la scène politique, 
il a cédé au « chantage > américain en 
acceptant l'évacuation incondition- 
nelle de Port-Saïd. 


LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 





que , le futur ministre des Affaires 
étrangères a prononcé mercredi aux 
Communes a été étudié au micro- 
scope à Washington. 

Si les experts américains considè- 
rent que les travaillistes offrent au- 
jourd’hui une analyse et des solutions 
plus proches des thèses américaines 
que les conservateurs, Washington 


risque de continuer à ne pas répondre 
aux sollicitations angoissées du gou- 
vernement britannique. 


SIR ANTHONY ET LADY EDEN 
Entre Washington et Londres 


La crise des rayports anglo-améri- 
cains reste le fond du tableau qui 
explique l'impuissance du gouverne- 
ment et le désarroi de ses supporters. 
Tout le monde comprend aujourd’hui 
à Londres qu’Eisenhower a réagi en 
soldat après la crise de Suez, et qu’il 
n’a plus confiance en son partenaire 
anglais qui a engagé une action à 
laquelle il avait opposé son veto. Mais, 
n’ayant plus confiance en Sir Anthony 
Eden, il n’a pas non plus le pouvoir 
de désigner son successeur. Apparem- 
ment M. Butler n’est pas mieux vu 
des Américains, et selon certains c’est 
la réputation de l’ensemble du parti 
conservateur qui est en baisse à 
Washington. 


Le cas Bevan 


Tout serait parfait si les travaillis- 
tes étaient représentés par des hommes 
comme Attlee et Ernest Bevin ; mais 
aujouré’hui, favoriser le Labour Party 
c’est porter M. Bevan au pouvoir. 
L'opinion anglaise, surtout libérale, a 
singulièrement changé d’attitude à 
l'égard de l’ancien mineur gallois. Elle 
vante discrètement sa clairvoyance 
dans l'affaire de Suez. En est-il de 
même aux Etats-Unis ? Le discours 
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HONGRIE 


Kerenski et les Soviets 
(De notre correspondant à Vienne.) 
L A révolution hongroise n’est pas 
terminée. Paradoxalement ce qui 
semblait être son dernier acte — l’en- 
trée des tanks soviétiques à Budapest 
— n’a été qu’un intermède entre deux 
stades du développement du mouve- 
ment populaire en Hongrie. 

Le gouvernement Kadar a aujour- 
d’hui toutes les caractéristiques qui 
permettent de le comparer à ce 
qu'était en Russie le gouvernement 
Kerenski à la veille de la révolution 
d'Octobre. Légalement il est au pou- 
voir mais en réalité les leviers de 
commande appartiennent aux « So- 
viets » qui en Hongrie s'appellent les 
« Conseils ouvriers » ; la seule diffé- 
rence notable est que, même à la veille 
d'Octobre, les militants des Soviets 
russes avaient la possibilité de mani- 
fester librement dans les rues, tandis 
qu’à Budapest il faut le courage des 
femmes hongroises pour faire une 
marche silencieuse dans les rues et 
courir le risque d’un massacre. Une 
deuxième différence notable est qu'à 
la veille de la Révolution russe le mat 
d'ordre de Lénine et des bolcheviks 
était: « Tous les pouvoirs aux So- 
viets » tandis que ce qui reste du parti 
communiste hongrois aujourd’hui ré- 
clame au contraire : pas de pouvoir 
aux Soviets, tous les pouvoirs à Kadar. 





Les ouvriers maîtres 
Mais pas plus que Kérenski, Kadar 
n’a la possibilité de gagner la con- 


























































































fiance des Conseils ouvriers hongrois. 
C’est cette constatation qui l’a amené 
à décréter leur dissolution, Cette dé- 
cision est d’ailleurs de pure forme, 
Leur organisation et leur cohérence 
se renforcent tous les jours et ils for- 
ment aujourd’hui un véritable Etat 
dans l'Etat, Ils sont capables de re- 
prendre le pouvoir à tout moment, 
cette fois-ci sans excès et sans effa- 
sion de sang. Le mouvement de masse 
hongrois a cessé d’être une révolte 
spontanée, et a trouvé une forme or- 
ganisationnelle solide qui lui permet 
des manœuvres tactiques et une ac- 
tion politique durable, Même si les 
Conseils ouvriers donnent l’ordre de 
reprendre le travail, ils restent maî- 
tres de la situation car ils sont le seul 
organisme reconnu par les masses, 


ALLEMAGNE-OUEST 
L'heure de M. Krupp 


(De notre correspondant à Bonn) 


ES Allemands restés au Caire 
connaissent des jours fastes. L'am- 
bassade leur a distribué des cartes 
d'identité qui font miracle : à leur 
vue, les soldats baissent le canon de 
leurs fusils, les visages des policiers 
s’éclairent, les portes s'ouvrent. Ces 
cartes d'identité portent en grosses: 
lettres : « Ana Almani » (« Je suis Al- 
lemand »). 
Les indemnités allemandes à Israël, 
ui avaient porté un rude coup à l’in- 
uence allemande dans les pays ara- 
bes, sont oubliées après l'expédition 
franco-britannique. Les Allemands 
sont à nouveau aussi populaires 
qu'aux temps où vétérans de l’armée 
Rommel, anciens fonctionnaires et 
spécialistes du III Reich conseil- 
laient, entraînaient, dirigeaient les 
armées et les fabriques d’armes 
d'Egypte et de Syrie (où les Russes 
ont aujourd’hui pris leur relève). 





L'heure des affaires 


Les firmes allemandes ont été 
promptes à saisir l’occasion. Elles ont 

roposé au Soudan leur participation 
à la construction d’un système d’irri- 
gation entre le Nil blanc et le Nil 
bleu. Le gouvernement soudanais, qui 
donnait jusqu'ici la préférence aux 
firmes britanniques, s’est montré inté- 
ressé. La Jordanie, de son côté, a 
chargé la firme Zübelin A.G. de tra- 
vaux d'aménagement du port d’Akaba. 
La construction de routes et de raf- 
fineries en Jordanie est également sur 
le point d’être enlevée par des firmes 
allemandes. 

A la demande de l'Egypte, les mi- 
lieux d’affaires allemands ont déjà 
pris contact avec ceux d'Italie pour 
reprendre le projet du haut barrage 
d’Assouan. Primitivement, ce projet 
(entrainant 600 milliards de francs 
de dépenses) devait être exécuté par 
un consortium franco-anglo-allemand 
et financé en partie par la Banque 
Internationale. C’est le rejet de ce pro- 
jet par Washington (à la demande de 
Londres) qui a précipité la nationa- 
lisation de la Compagnie de Suez. 

Les grandes firmes allemandes sont 
aujourd’hui tentées de s’adjuger les 
travaux. Ce sont: A.E.G., Siemens, 
Hoch-Tief, Dortmunder Union et 
Krupp, bien entendu, qui jouit d’une 
popularité sans égale depuis qu'il fit 
ériger devant la gare centrale du 
Caire, sur un socle de béton armé, la 
statue du Ramsès de Memphis. 

M. Alfred Krupp saisira sans doute 
l’occasion pour relancer son pro- 
gramme de « Point quatre et demi » 
pour l'équipement des pays sous-dé- 
veloppés. Après un voyage de trois 
mois en Afrique et Asie, il avait sou- 
mis ce plan au gouvernement améri- 
cain, En voici les grands traits : 


Présence allemande 


Sous la direction de la firme ER 
qui possède dans les pays neufs le 
meilleur « capital de bonne volonté » 
et le plus grand réseau technique 
(son personnel en Inde est aussi im- 
portant que celui du gouvernement 
américain), des firmes européennes et 
américaines devraient proposer aux 
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divers pays neufs des programmes de 
développement. Pour l'exécution de 
ces programmes, les Etats-Unis de- 
vraient mettre des crédits gouverne- 
mentaux à la disposition desdites fir- 
mes. Le financement et l'exécution des 
travaux resteraient ainsi entre des 
mains privées et exclurait toute in- 
gérence gouvernementale, ainsi que 
toute accusation de colonialisme. 

M. Krupp peut actuellement faire 
valoir que son projet est le meilleur 
moyen de maintenir en Orient la pré- 
sence occidentale (« moins elle sera 
officielle et voyante, mieux cela vau- 
dra >) et de disputer le terrain aux 
missions d'aide soviétiques. 


. ALLEMAGNE-EST 


Le dernier bastion 
(De notre correspondant à Berlin.) 


EL" spectre de Petôfi hante l’Allema- 

gne orientale. Alors que les mas- 
ses, abreuvées de propagande, mysti- 
fiées par la presse officielle, sont dé- 
couragées et résignées, des étudiants 
et des intellectuels cherchent, tont 
comme les Hongrois il y a six mois 
au sein du cercle Petôfi, à se grouper, 
à relancer la discussion étouffée par 
Fappareil stalinien, à faire pression 
sur le régime. 

Comme én Hongrie, la protestation 
part des rangs des jeunes commu- 
nistes qui ne se satisfont plus des pla- 
titudes officielles. 

Un « Forum de la Jeunesse > vient 
de grouper à Berlin-Est un millier de 
jeunes militants, sous la présidence 
des dirigeants de la jeunesse et du 
parti. Question d’un militant « Je 
n'arrive pas à comprendre comment 
tout le peuple hongrois, tout un peu- 
ple en train d’édifier le socialisme, a 
pu se laisser séduire par une poignée 
de fascistes, comme on les appelle 
chez nous. » Autre question : « Pour- 
quoi notre presse n'a-t-elle jamais 
parlé du gouvernement Nagy ? Pour- 
quoi n'’a-t-elle jamais publié le rap- 
port Kroutchev, ni 'e discours de Go- 
mulka ? > Comme un secrétaire du 
parti répond qu'il s’agit là « d’affai- 
res internes des partis frères. d’afj- 
{aires qui ne regardent pas le public », 
un autre militant proteste « Nous 
avons le droit de connaître ces docu- 
ments. Ils nous intéressent. Ce ne sont 
pas des affaires internes. > 





Tour de vis 

En réaction contre cette fermenta- 
tion le parti est-allemand à donné un 
nouveau tour de vis disciplinaire. 
Quatre intellectuels communistes vien- 
nent d’être arrêtés. Ils sont accusés de 
relations avec le cercle Petôfi de Bu- 
dapest, qualifié « d'organisation 
contre-révolutionnaire >. Dans le plus 
pur style stalinien, on les accuse en 
même temps d’être « au service des 
réseaux de renseignements occiden- 
taux ». 

Parmi les quatre intellectuels arrè- 
tés, et qui sont tous d’authentiques 
communistes, se trouve le professeur 
Wolfgang Harich, qui est, à trente- 
trois ans, le plus brillant des théori- 
ciens marxistes allemands. Tous les 
membres du comité rédactionnel de la 
« Revue de Philosophie » (à laquelle 
Härich collaborait) ont été interrogés 
par la police secrète. Le rédacteur en 
ehef de la populaire « Wochenpest », 
qui osait parler de « voies nationales 
vers le communisme >, a été rappelé 
à l’ordre par M. Ulbricht (premier se- 
crétaire du P.C.) en personne. 

Les 1.530 étudiants de FUniversité 
Kari-Marx, à Leipzig, ont dû se pro- 
noncer « à l'unanimité > contre « les 
slogans contre-révolutionnaires du 
eerele Petôfi >». On leur rappela à 


Poceasion que « les provocateurs et 
agitateurs » seraient expulsés de l’Uni- 
versité. Des serments de loyalisme au 
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RS 
avait accueil- 
li l'aventure de 
Suez avec répro- 
bation, amertu- 
me et colère. 
L'expédition pa- 
raissait dange- 
reuse et, selon 
toute probabili- 
té, inefficace. Un 
gouvernement 
français qui se 
voulait européen 
prenait une dé- 
cision capitale 
et risquait de porter atteinte aux res- 
sources énergétiques de ses alliés con- 
tinentaux sans même consulter ceux- 
ci, sans doute parce qu'il les savait 
nettement défavorables à l'entreprise. 
Enfin et surtout, une grande partie des 
Allemands croyaient et croient encore 
au slogan qui a figuré sur les pan- 
cartes brandies dans des défilés d'étu- 
diants : « Eden assassin de la Hon- 
grie ». 

La révolution hongroise et son atroce 
répression ont peut-être touché davan- 
fage encore l'opinion “allemande que 
l'opinion française. C'est que l'Allema- 
gne est plus directement intéressée pur 
les modifications qui interviennent au- 
delà de ce dont les tanks soviétiques 
ont refait, au sens concret du terme, un 
rideau de fer. Car ce rideau borde 
toute la frontière orientale de la Répu- 
blique fédérale et, de l'autre côté, c'est 
encore l'Allemagne. 


Solidarité ou prudence ? 
Neuf millions de Hongrois ont mal- 
gré tout réussi leur soulèvement. Les 
dix-sept millions d'Allemands soumis 
au régime de Walter Ulbricht n'ont pas 
bougé. Depuis le 17 juin 1953 où les 
chars russes sont intervenus pour la 
première fois contre une révolte ou- 
vrière dans un pays satellite, l'ordre 
règne dans la République démocrati- 
que. Mais que se passerait-il si des 
troubles se produisaient, entraînant 
une nouvelle intervention soviétique ? 
La réponse est simple et tragique : il 
en résulterait le plus formidable risque 
d'une guerre mondiale que l'on aurait 
connu depuis la fin de la dernière. En 
eflet, la tentation, pour les Occiden- 
taux et surtout pour les Allemands de 
l'Ouest, d'intervenir, d'empêcher le 
massacre des « frères séparés » serait 
énerme parce qu'issu d'un sentiment 
normal de solidarité qui aurait chance 
de l'emporter sur toute prudence poli- 
tique. 
Les dirigeants allemands sont plei- 


nement conscients de ce danger et 
we fout ce qui est en leur pouvoirs 


ALFRED GROSSER 








régime ont été demandés au «+ club 
des Jacobins » et à l'Université Hum- 
boldt, à Berlin. 

; Depuis 20 ans 


Les dirigeants est-allemands tirent 
done leurs conclusions (mais à re- 
bours) des événements de Pologne et 
de Hongrie. Ils sont convaincus que, 
dans les conditions actuelles, la 
moindre libéralisation peut déclencher 
une explosion ; ils ont l'intention de 
procéder, à l'abri d’une discipline de 
caserne, à de progressifs aménage- 
ments matériels du régime, : « Avant 
de libéraliser, il nous faut remplir les 
ventres. » 

L’aetuelle et prétendument provi- 
soire restalinisation ne va d’ailleurs 
pas sans mal. L’hebdomadaire domini- 
cal « Der Sonntag >», tribune des 
marxistes libéraux, protégé par le mi- 
nistre de FEducation, vient d’être 
sommé de faire son autocritique. I} 
obtempéra, mais publia dans le même 
numéro un article du professeur 
Mayer, disciple du philosophe hon- 

rois Lukacs. Affirmations de Mayer : 
aute de contact avec les artistes mo- 
dernes de l'Ouest, lart communiste 
devient stérile. On étoufle toute dis- 


Les affaires étrangères 


— UNE POLITIQUE DE SAGESSE — 


par Alfred GROSSER 








pour éviter les incidents et freiner les 
passionnés. Le fantasque prince de 
Lôwenstein a dû rétracter les déclara- 
tions agressives qu'il fit à son retour 
de Budapest où il avait vécu les jour- 
nées tragiques à l'ambassade de 
France. Le président Heuss, le docteur 
Adenauer et plusieurs ministres fédé- 
raux qui devaient assister à Berlin à 
une réunion de l'officieux « Comité 
pour l'Allemagne indivisible » se sont 
décommandés et le chancelier « ob- 
tenu l'annulation de toutes les mani- 
festations politiques que le Comité de- 
vait organiser : il ne voulait à aucun 
prix que se renouvellent les incidents 
du 5 novembre où les initiateurs 
avaient perdu le contrôle d'un défilé 
de protestation pour la Hongrie qui 
s'était terminé par une démonstration 
de masse en direction du secteur so- 
viétique. 

Seul Jacob Kaiser, ministre « pour les 
questions concernant l'ensemble de 
l'Allemagne », s'est adressé au Comité. 
Ce ut pour prononcer des paroles 
d'apaisement, recommandant de multi- 
plier les contacts humains entre les 
deux Allemagnes et de ne rien négli- 
ger de ce qui pourrait diminuer les 
tensions ne serait-ce que de façon 


Le langage de la raison 


Mais c'est surtout un autre passage 
de son allocution qu'il faut relever, car 
il constitue le symptôme d'une nou- 
velle orientation à Bonn. Toute la poli- 
tique de réunification, a-t-il déclaré, 
doit être révisée à la lumière des ré- 
cents événements mondiaux. La Répu- 
blique fédérale ne doit pas aborder 
les Allemands de l'Est dans une sorte 
d'esprit missionnaire, car il est hors 
de doute que les habitants de la zone 
soviétique ne cherchent pas une sim- 
ple annexion, un « Anschluss » à la 
République fédérale, mais la création 
d'un Etat allemand réunifié qui serait 
social et dans la construction duquel 
ils auraient leur mot à dire. Il est bon 
que l'ancien syndicaliste chrétien, qui 
a fait ces dernières années tant de 
déclarations inconsidérées, parle le 
langage de la modération et de !a 
raison au moment où il serait si facile 
— et si peu politique — de se laisser 
aller à la simple indignation et aux 
exigences démagogiques adressées à 
un adversaire affaibli. 

Presque le même jour paraissait 
dans le tribune libre du meilleur quo- 
tidien allemand, la « Süddeutsche 
Zeïtung » de Munich, un article posant 
dans des termes nouveaux le problème 
des territoires à l'Est de la ligne Oder- 
Neïsse. 1} avait pour auteur le proles- 


cussion publique. « N'ose-t-on donc 
pas, chez nous, prendre des positions 
originales tant que les auteurs sovié- 
tiques ne se sont pas prononcés ? Nos 
censeurs doivent pourtant bien voir 
que,- sous leur férule, l'art socialiste 
n'a guère produit d'œuvres neuves on 
remarquables au cours des vingt der- 
nières années. À force de faire comme 
si Kafka n'avait jamais existé, comme 
si le «-Ulysses >» de James Joyce 
n'avait jamais été écrit, on produit 
des banatités peinturlurées en rouge. » 


Etrange coatition 


Ainsi, malgré le durcissement des 
autorités communistes, les intellectuels 
du parti demeurent un ferment d’agi- 
tation constante. Mais l'expérience de 
la Hongrie joue contre eux. En effet, 


le gouvernement communiste de l'A]-. 


lemagne de l'Est dispose d'excellents 
arguments pour les convaincre d’étouf- 
fer leurs voïx. 11 dispose même d’alliés 
inattendus : le chancelier Adenauer et 
le secrétaire d'Etat américain M. Fos- 
ter Dulles. 

Tomt le monde est convaincu, en 
effet,:qu'un nouveau « 17 juin » (date 
des insurrections énvrières de 1953) 
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multiplie 
les kilomètres. 
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seur Wilhelm Grewe, directeur général 
des affaires politiques au ministère des 
Affaires étrangères de Bonn. Après 
avoir lui aussi exprimé l'idée qu'il est 
nécessaire de revoir toute la politique 
de réunification, il examine le cas de 
ces régions qui représentent un cin- 
quième de l'Allemagne préhitlérienne, 
où ont vécu jusqu'en 1945 neuf mil- 
lions. d'Allemands depuis lors presque 
tous expulsés, et qui constituent au- 
jourd'hui aux yeux de tous les Polo- 
nais, à quelque tendance qu'ils appar- 
tiennent, une partie intégrante de la 
Pologne, même si juridiquement leur 
statut est encore provisoire. 

« Il sera de la plus haute impor- 
tance, écrit Grewe, de faire compren- 
dre aux Polonais qu'ils n'ont pas be- 
soin de rechercher la protection de 
l'armée rouge pour assurer leur Etat 
contre l'Allemagne ». Or, « de simples 
effets oratoires et des slogans de pro- 
pagande ne suffisent pas pour com- 
muniquer cette conviction. Il faut une 
conception claire. de la question des 
frontières orientales ». 


Une attitude réaliste 


Le sens politique de l'article est net : 
il faut rassurer Gomulka, se préparer 
à négocier avec lui. Certes, semble-t-on 
penser à Bonn, on ne le détachera 
pas de l'alliance russe, d'autant plus 
qu'il aura nécessairement tendance 
dans les temps qui viennent à s'ali- 
gner sur la politique étrangère soviéti- 
que pour obtenir une plus grande ji- 
berté de manœuvre à l'intérieur. Mais 
on doit trouver une voie vers un ac- 
cord germano-polonais qui facilite la 
réunification avec l'Allemagne de l'Est 
au prix de fortes concessions sur les 
territoires au-delà de l'Oder et de la 
Neisse. Ces concessions, on ne peut 
les annoncer ouvertement sans perdre 
des atouts le jour de la négociation. 
Il est clair cependant que l'idée d'une 
reconnaissance de facto de la fron- 
fière actuelle de la Pologqgne gagne 
rapidement du chemin dans les milieux 
politiques allemands, même si les pas- 
sions soulevées par le massacre de 
Hongrie veudraient que l'on songe plu- 
tôt au « roll-back ». 

Profiter des remous dans l'Europe de 
l'Est pour repenser la politique à sui- 
vre à l'égard de FJ'URSS. et des dé- 
mocraties populaires, vouloir que cetie 
politique soit réaliste et positive, méme 
si l'on se sent plus anticommuniste que 
Jamais — comme on aimerait que le 
gouvernement français se monträt lui 
aussi capable d'une telle régetion ! 


À. G. 
(Copyright « L'Express ».) 


serait écrasé par les chars soviétiqnes, 
Mais nombreux sont ceux qui pensent 
également que les Occidentaux ne 
pourraient pas, cette fais, assister im- 
assibles à une répression du type 
ongrois en Allemagne de FPEst. Ce 
serait la guerre mondiale, Les auto- 
rités ouest-allemandes, conscientes de 
ce danger (comme l'explique ci-dessus 
notre collaborateur Alfred Grosser), 
sont d’une extrême modération en ce 
qui concerne les événements d'Ew 
rope orientale. M. Foster Dnlles lui- 
même ne vient-il pas de déclarer que 
« la libération des peuples asservis ne 
peut être oblenne par une révolution 
violente, mais senlement par une évo- 
lution progressive » ? 

Pour des questions de géographie 
pure et simple et malgré de. courage 
de ses jeunes intellectuels, lAllema- 
gne de lEst risque d’être le dernier 
pays communiste à se déstaliniser 
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JEUX OLYMPIQUES 





Le vieux soldat 
de marathon 


N ON, pas queslion de marathon. 
a Ce furent, au moment de son 
départ pour Melbourne, les dernières 
paroles qu’adressa Alain Mimoun à sa 
femme. 


A tous ceux qui essayaient d’obte- 
nir ses confidences, dirigeants, jour- 
-nalistes, athlètes, amis, Mimoun, de- 
puis deux mois, répétait de son ton 
rogue : 

— Non, pas question de marathon. 


Mais, dans le même temps, et dans 
le plus grand secret, Mimoun s’entrai- 
“nait tous les jours sur des distances 
de plus en plus élevées ; il achetait en 
Finlande: des chaussures spéciales et 
il se faisait durcir la corne du pied, 
grâce à un traitement spécial. 


Pourquoi donc Alain Mimoun s’est- 
il refusé jusqu’au matin de la course 
à reconnaître publiquement qu’il al- 
lait participer au marathon de Mel- 
bourne "? 

Par superstition, par crainte et par 
fierté. 

Par superstition, parce que Mimoun, 
qui ne se fie à persomne sur terre, 
mais qui croit aux signes du destin, 
aux avertissements célestes et aux 
malédictions, pensait que parler du 
marathon eût été de sa part une sorte 
de provocation, qui lui aurait porté 
malheur, 

Mais lorsqu'il se décida à prendre 
le départ, il sut que les présages lui 
étaient favorables. Un télégramme de 
. Paris reçu la veille venait de lui an- 
noncer qu'il était père. Il avait 
. gardé ce télégramme sur lui sans en 
parler à personne, pendant tout un 
jour, « de crainte, dit-il, que les féli- 
cilations ne m'empêchent de penser 
à mon souci unique : le marathon ! >» 

Et puis son numéro de dossard était 
le 13. 


La grande peur 


Mimoun avait, en second lieu, peur 
du marathon. 


Cette épreuve de 42 km 195 figure 
un peu en marge des Jeux Olympiques 
d'athlétisme, dont elle est pourtant 
le couronnement. C’est une course sur 
route extrêmement dure, presque inhu- 
maine, surtout lorsqu'elle se court en 
pleine chaleur. Pour les puristes du 
sport, c’est une sorte d’excroissance 
un peu monstrueuse des jeux de la 
cendrée, une concession au goût du 
public. C’est le Tour de France par 
rapport au record de l'heure sur piste. 


La légende et l’histoire du mara- 
thon renforcent cette impression. 11 
n'y eut jamais sans doute de.soldat 
grec nommé Philippidès qui mourut, 
.après avoir porté, de Marathon à 
Athènes (44 km), la nouvelle de la 
grande victoire de Miltiade sur l’ar- 
mée perse de Darius. Mais qu'on ait 
songé à utiliser cette légende de sa- 
crilice et de bataille pour une course 
sportive est significatif. Les mara- 
thons les plus célèbres des Jeux re- 
joignent d’ailleurs la Jégende. En 
1908, à Londres, l'Italien Dorando 
Pictri, cruellement dopé, s’écroula en 
pénétrant dans le stade et fut fina- 
lement déclassé. En 1948, à Londres 
encore, le parachutiste belge Etienne 
Gailly s’efondra lui aussi à quelques 
centaines de mètres de l’arrivée et 
fut dépassé par l'Argentin Cabrera, 
auquel ses compatriotes achetèrent 


une maison en signe de reconnais- 
sance, 


. Une fierté ombrageuse 


Seul, Emile Zatopek, le célèbre cou- 
reur tehèque, aurait déclaré, en ga- 
gnant le marathon de 1952 sur les 
De plates et ombragées de Fin- 
ande : 


— C'est moins dur que mon 
entrainement de tous les jours ! 


Cette déclaration célèbre rejoignait 
aussi Ja légende, dans son excès 
mème. Et c'est pourquoi Mimoun — 
qui n'avait jamais dispulé un mara- 
lhon de sa vie — redoutait tant cette 
épreuve et pourquoi, jusqu'au matin 
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du 1° décembre, personne ne sut s’il 
allait prendre le départ. 


Mais c’est surtout par fierté qu'il 
hésitait. 

Alain Mimoun est fier — d’une 
fierté profonde, ombrageuse, Cet Al- 
gérien, né en 1921 dans un bourg du 
sud d'Oran, est de race berbère, une 
des plus nobles de l'univers. Eduqué 
par les « pères blancs » d’une mis- 
sion catholique, il a conservé une foi 
profonde, 


Or, si Mimoun a pu depuis ‘1946 
vivre en France, y être accepté, c’est 
beaucoup à ses talents sportifs qu’il le 
doit. Il a dû parfois essuyer des re- 
buffades, cet Algérien timide, mala- 
droit, renfermé, et pourtant si sensi- 
-ble et si orgueilleux. Si 


on lui «a 





ACTUALITÉS 


devenu une sorte de héros vivant pour 
enfants modèles (rien n’y manque, 
même la gloire militaire, puisqu'il re- 
çut la croix de guerre et quatre cita- 
tions pour sa conduite au siège de 
Cassino), Mimoun hésitait, par fierté, 
à affronter le terrible marathon. 

Avant de s'envoler pour Melbourne, 
il eut ce mot qui résumait son per- 
sonnage : 

— Le marathon serait une 
aventure. Or, je n'ai jamais aban- 
donné dans une course. Je ne 
veux pas commencer aux Jeux 
Olympiques. 


Oreste et Pylade du sport 


Il y avait pourtant une raison de 
croire en la participation de Mimoun 


ALAIN MimMoun 
Il écrivit lentement deux mots. 


trouvé un poste de moniteur d'éduca 
tion physique à l’Institut National des 
Sports, c’est un poste de « centrac- 
tuel », à la merci d’un caprice des 
pouvoirs publics. Mimoun, l'homme 
seul, a toujours souffert de se sentir 
ainsi à la merci des autres. Ses que- 
relles, ses invectives aux dirigeants 
d'athlétisme sont célèbres. C’est lui 
qui répliqua un jour au président de 
la Fédération d'athlétisme qui lui 
adressait un reproche : 

— Vous, vous ne seriez rien 
sans moi. La Légion d'honneur, 
c'est vous qui la portez, mais 
c'est moi qui la gagne. 

C'était avant qu'il l’ait lui-même re- 
çue, avec la joie profonde et secrète 
que l’on devine. ' 

Car Mimoun, irascible, bougon, in- 
quiet, geignard — enfouissant son 
orgueil et sa volonté — était superbe 
lorsqu'une responsabilité lui était 
confiée. Il conduisit à la victoire ses 
compatriotes au dernier cross inter- 
national avec un admirable esprit de 
solidarité. 

Mais Mimoun a près de 36 ans, Mi- 
moun chevalier de la Légion d’hon- 
neur, au terme d’une carrière spor- 
tive admirablement remplie, Mimoun 


et même en la victoire de Mimeun. 
Et cette raison s'appelait Zatopek. 


On a souvent dépeint la curieuse 
destinée de ces deux hommes, l’athlète 
blond et lathlète brun, le Slave et 
l’Arabe, que rien n'aurait jamais rap- 
proché sans la communion des stades. 
Ces « Oreste et Pylade » de la course 
à pied sont liés par une amitié lumi- 
neuse, ensoleillée, Lorsque Mimoun se 
ferme, selon son habitude, sur ses 
tourments et ses rancœurs, on n’a 
qu’à lui parler de Zatopek pour voir 
son visage toujours sérieux et préoc- 
cupé, son visage de Charlot sans. hu- 
mour s’éclaircir d’un sourire. 

L'originalité de cette amitié-là, c’est 
qu’elle n’est faite que de rivalité, 
qu’elle ne se nourrit en somme que 
d’antagonisme. Précisons même que 
cette rivalité était, jusqu’à samedi, à 
sens unique : car Zatopek, toujours, 
avait battu Mimoun. 

Oui, depuis neuf ans qu’ils se ren- 
contraient sur toutes les pistes d’Eu- 
rope, en match international ou aux 
Jeux Olympiques, sur 5.000 et sur 
10.000 mètres, toujours Zatopek triom- 
phait devant Mimoun. ; 

Or, ce marathon représentait, pour 
le Français, sa dernière chance. Il 
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allait avoir 36 ans, Zatopek 35, Il pou- 
vait enfin le battre, pour la première 
et la dernière fois. 


Vers le 10° kilomètre... 


Vers le 10° kilomètre, Mimoun, avan: 
çant de sa foulée courte et précipitée, 
le genou peu élevé, le corps et le buste 
bien assis, jeta à plusieurs reprises 
des regards picins d’étonnement au- 
tour de lui. 

Une foule considérable d’Austra- 
liens en manches de chemise, de fem- 
mes en robe légère, de tennismen 
bronzés et d'amazones en pantalon 
de cow-boy bordait la route qui 
s'éloignait de Melbourne. 

Un soleil terrible rendait les visa- 
ges luisants et la course harassante, 
Sur la route aride, poussiéreuse, aux 
plaques de macadam mal jointes, un 
petit peloton bigarré menait la course, 

Mimoun silencieux, ramassé, ren- 
frogné, la tête couverte par un mou- 
choir brodé aux initiales de sa femme, 
regardait autour de lui. Il cherchait 
quelqu'un, Zatopek. Mais son rival, 
déjà, avait été lâché. Et Mimoun, an 
peu décontenancé, continua à courir 
de son pas égal. 


Vers le 20° kilomètre. 


Vers le 20° kilomètre, le peloton 
s'était réduit à six hommes. Une côte 
se présenta que Mimoun connaissait 
bien pour avoir étudié le parcours, 
avec un soin méticuleux, dans les jour- , 
nées qui avaient précédé l'épreuve, 
Mimoun l’attaqua sans diminuer sa vi- 
tesse, les bras un peu haut, le buste 
penché en avant. Il ne croyait pas por- 
ter une attaque irrésistible. Maïs, der- 
rière lui, tous ses adversaires lâchaient 
pied, un à un. - 


Vers le 30° kilomètre... 


Vers le 30° kilomètre, Mimoun se 
sentit subitement seul et misérable. La 
défaillance l’atteignit non pas comme 
un malaise qui s’installe peu à peu, 
mais (racontera-t-il). comme un coup 
de marteau, I] serra les dents et se 
répéta tout bas les raisons grandioses 
ou dérisoires qu’il avait de ne pas tout 
abandonner : sa fille, son pays, Zato- 
pek, son orgueil, son numéro de dos- 
sard. Cette foule, de plus en plus com- 
pacte, l’exaspérait, Il cria qu’elle Jui 
volait son oxygène ! Puis, son mou- 
choir lui fit l'effet d'un casque qui lui 
serrait les tempes. Il l’arracha, le jeta 
rageusement et vit une jeune fille qui 
se précipitait pour le ramasser. Il 
crut, encore un coup, qu’il allait re- 
noncer, tellement il souffrait de cha- 
leur et d’épuisement. 


Mais jamais il ne se dit que ce 
qu’il faisait était inutile, que l'ef- 
fort de l'homme était inutile. 

Ayant regardé derrière lui, il n’aper- 
çut aucun de ses adversaires. Alors, 
estimant qu'ils devaient souffrir au-: 
tant que lui, Alain Mimoun continua 
à courir. 

Vers le 40° kilomètre, Mimoun sen- 
tit ses forces renaître ; miraculeuse- 
ment. Il regardait attentivement la 
route, évitait les trous, éloignant d’un 
geste les officiels qui. l’approchaient 
de trop près. Il était maître de sa vic- 
toire. 

Cent dix mille spectateurs regardè- 
rent avec ahurissement ce maillot bleu 
de France qui pénétrait tout seul dans 
le stade olympique. Aucun Français 
n’avait, depuis le début des Jeux, rem- 
porté la moindre médaille en athlé- 
tisme. Aucune « Marseillaise » n’avait 
retenti dans le « cricket ground ». 

Mimoun parcourut son dernier tour 
de piste sous les ovations. Arrivé près 
du fil, il demanda, du geste, si c'était 
bien là le terme de la course. Puis ïl 
coupa le fil. 

Alors, tandis que photographes, ca- 
meramen et officiels se précipitaient 
vers lui, on vit Mimoun, furieux, les 
écarter, leur échapper, les injurier. Ils 
ne comprenaient rien, tous ces gens- 
là, à son effort, à son sacrifice, à son 
émotion. C’est comme si l’on avait 
voulu interviewer le soldat de Mara- 
thon ! 

Mimoun demeura donc seul, incom- 
pris, nerveux, refusant la couverture 
qu'on lui offrait, tandis que ses adver- 
saires arrivaient péniblement et s’ef- 
fondraient sur la piste: Mihalic à 
1’ 33”, Karvonen à 2’ 47”, Lee, Kawas- 


ee 


FAUX BILLETS 


Un pompiste, M. Oscar Burand, a fait 
arrêter l'autre nuit par la police de la 
route un individu qui tentait de lui écou- 


ler un faux billet de dix mille francs, 
d'atlleurs parfaitement imité. M. Oscar 
Burand s'aperçut de la contrefaçon en 
examinant 14 coupure délietueusé à la lu- 
mière de son boîtier Wonder. -La pile 
Wonder ne s'use que si Fon s'en sert. 
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hima et, enfin, Zatopek, sixième à plus 
de 4 minutes du vainqueur. 

Les deux hommes s’embrassèrent 
longuement, comme s'ils étaient de 
connivence. Zatopek dit : 

« Je suis heureux que lu aies 
gagné. Je suis déçu, moi, de 
n'avoir pas élé second. Mais je 
crois que j'ai eu tort de courir 
un deuxième marathon. Quand 
on a du plomb dans la têle, ce 
ne sont pas des choses à faire 
deux fois. Car on garde toujours, 
à la seconde tenlative, le souve- 
nir des douleurs passées. Cela 
coupe le courage avant même 
que n'inlervienne la défaillance 
réelle. » 

Ce langage-là, Mimoun le compre- 
nait. Alors, un peu rasséréné, comme 
le soldat de l’antiquité qui ne serait 
point mort, Mimoun prit place sur le 
podium de la victoire, reçut sa mé- 
daille d’or et regarda le drapeau tri- 
colore qui montait enfin au mât olym- 
pique. 

Il redescendit du podium, et se ii- 
rigea vers les vestiaires. Sur le car- 
net des petits chasseurs d’autographes 
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Jacques FERRAN. 
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Machines à machines 


E N inventant la première « machine 
à créer des modèles de machi- 
nes », un jeune savant américain de 
34 ans, George Price, spécialiste de 
l'électronique, a lancé, le mois der- 
nier, une bombe qui a ému les milieux 
scientifiques. Les savants, d’abord 
sceptiques, ont été obligés de recon- 
naître que l'invention dé Price était 
parfaitement réalisable. 


Cette machine, à laquelle George 
Price pense depuis près de dix ans, 
pourrait être construite avec les ma- 
chines à calculer et les techniques de 
contrôle automatique existant actuel- 
lement. Il ne s’agit donc pas de 
« science-fiction ». 

Cette machine à créer des machi- 
nes ne remplacera, certes, jamais 
l'imagination et le jugement, précise 
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La technique ‘Relief Sonore . _S 
Intégral" consiste en une conception 


son promoteur, mails elle prend en 
chäfge toutes les opérations mathéma- 
tiques et mécaniques jusque là exécu- 
tées par des ateliers de dessinateurs 
et de modélistes. 

Au centre de cette machine, un 
complexe de machine à calculer 
(Univac scientific ou I.B.M. 704) do- 
miné par un contrôleur automatique. 

L'ingénieur qui consulte la machine 
lui décrit d’abord la « forme » de la 

artie mécanique du problème soumis. 
| communique cette information en 
pressant sur des boutons. La machine 
la traduit ensuite en son propre lan- 
gage mathématique et quelques se- 
condes plus tard présente à l’ingé- 
nieur une image de ce fragment de 
machine future, sous tous les angles 
qu’il désire. Ou bien, en pre mi- 
nütes, elle fabriquera ce fragment en 
métal dans l’ « atelier >» automatique- 
ment relié au groupe de machines à 
calculer. 


Cette machine aux possibilités pres- 
que inconcevables pourrait être réa- 
lisée dans les trois prochaines années. 
Son prix de reviént : moins de cinq 
millions de dollars. Mais il s’agit d’une 
machine à grandes possibilités. Un 
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modèle dit « minimum >, pouvant 
être exécuté avec les - seuls compo. 
sants vendus dans le commerce, n’exi. 
gerait, pour être mis au point, qu’un 
an d’études pour une douzaine de 
techniciens. 

La machine de Price est done la ré. 
ponse à une anomalie du système in. 
dustriel actuel qui se borne à changer 
rapidement produits et méthodes de 
production alors que la recherche et 
le développement dépendent encore 
des coutumes ancestrales. 

A cela trois raisons, précise George 
Price : 

e Difficultés de moderniser la recher. 
che et le développement. 


@ Sous-estimation de la saleur des in- 
vestissements de recherche parce que 
les profits qu’ils peuvent apporter 
sont äincertains et à longs tèrmes. 


@ On ne remarque pas que nos mé- 
thodes de « création » sont antiques 
parce que les produits, eux, s’amélio- 
rent. 


MÉDECINE 


Surprenante décision 


L® hôpitaux psychiatriques — qui 
abritent plus de la moitié des 
malades hospitalisés en France — 
étaient jusqu'à présent dirigés par un 
médecin. C'était là une exigence tech. 
nique constamment formulée depuis 
plus de cent ans : diriger un hôpital 
psychiatrique c’est en faire une « com- 
munauté thérapeutique », où tout dans 
la vie quotidienne (lhoraire et les 
activités des malades, le comporte. 
ment et la formation du personnel, les 
vêtements, la couleur des murs, etc.) 
concourt à la guérison et à la réadap- 
tation de chacun. Pour un malade men- 
tal, l'ambiance de hôpital a autant 
d'importance que l'application cor- 
recte des traitements biologiques. 

On admettait, toutefois, que lorsque 
le nombre des malades dépassait le 
millier, un directeur administratif, 
non-médecin, pouvait être nommé. 

A l’étonnement des spécialistes, le 
9 novembre 1956, le Journal officiel 
publiait un tout petit décret, discret... 
Celui-ci dispose que les hôpitaux psy- 
chiatriques de plus de huit cents ma- 
lades pourront être confiés à des 
directeurs administratifs — le prin- 
cipe de Ja direction médicale étant 
réduit à une clause de style. Autre- 
ment dit, à l’avenir, la plupart des 
hôpitaux psychiatriques seront confiés 
à des administrateurs non-médecins. 

Faut-il s’en inquiéter ? Si ces admi- 
nistrateurs, appelés à remplacer les 
« médecins-directeurs », étaient choi- 
sis en fonction d’une vocation qui les 
inciterait à se mettre au service des 
malades mentaux, nul ne se soucierait 
du récent décret. Mais le poste d’ad- 
ministrateur d’hôpital psychiatrique 
PE. attiré jusqu’à présent (en 
raison de certains préjugés) les plus 
brillants de no* préfets, il est à crain- 
dre que les postes nouvellement créés 
n’échoient à des personnages dont la 
carrière politique ou administrative a 
été malheureuse. 

Et ce, au moment où l'absence de 
crédits oblige à entasser 120.000 ma- 
lades dans des hôpitaux conçus pour 
80.000 et à se contenter d’un seul mé- 
decin pour quatre cents patients. 

La décision est d’autant plus surpre- 
nante, qu’officiellement tout le monde 
est d’accord : pour la commission spé- 
cialisée de l’Organisation Mondiale de 
la Santé, pour la Direction compétente 
du ministère de la Santé, comme pour 
le syndicat des médecins des hôpi- 
taux psychiatriques, la direction mé- 
dicale est une nécessité et une règle. 


LOGEMENT 


Un nouvel état d'esprit 
L'° gouvernement de la Franct 
demande que l'on prenne 
des billets de la Loterie du Bon- 
heur pour résoudre le problème 
des mal-logés, cela quelques st- 
maines après avoir été capable 
de réaliser l'emprunt triomphal 
que l'on sait. ñ faut que cela 
soit dit et répété : la guerre esl 
mise à l'emprunt, le logement à 
la loterie. 

Cette formule de l'abbé Pierre 4 
déclenché une tempête d’applaudisse- 
ments, à la Bourse du Travail de Rot- 
baix, où s’est tenu, les 1° et 2 décem- 
bre, le congrès de l'Union nationale 
d’aide aux sans-logis. 

Le ton des débats et la virulence des 
congressistes, représentant deux cent 
treize comités locaux ou régionaux 
semblent indiquer que les militants de 
cette organisation sont résolus à dur- 
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ACTUALITÉS 


des SINGES mieux que 





r 9 + ° 
Avez-vous lesprit 
vif ? 
ve trois problèmes à résoudre. 

Ces problèmes de raisonnement 
verbal se présentent comme des devi- 
nettes. Notez le temps que vous met- 
trez pour résoudre chacune des trois 


devinettes. Vous pouvez prendre un 
crayon, 


ts HOMMES! 


Des Familles Humaines 






Zoo 4e l'Espranade 





Jean est plus grand que Pierre. 

Jacques n'est pas aussi grand 

que Pierre. La taille d'André est 
plus élevée que celle de Jean. Quel 
est le plus grand ? 


M. Durand vient de faire des 

achats. Il est chargé de trois 

paquets enveloppés de papiers 
de couleurs différentes: vert, rose, 
bleu. 

Le paquet rose est plus léger que 
le paquet vert et coûte moins cher 
que le paquet bleu. Le paquet vert 
est meilleur marché que le paquet 
rose et moins lourd que le paquet 
bleu. En rentrant chez lui, M. Durand 
se débarrasse du paquet le plus lourd 


Des Familles Animales 


LE COMITÉ 


du ‘“Dron de Vivre 





rue juies Guesde à WLLE eue jcanne-Hachette à LH1E 


ULLOIS D'AIDE AUX SANS-LOGIS — 


, . ‘lient de rappeler l'impérteust 
pour Tous”. en plaçant d'autorité 8 Famitles nichées dans des conditions abamtnabtes. 









UNE AFFICHE DE L'UNION D'AIDE AUX SANS-LOGIS É 


, « La guerre est mise à l'emprunt, le logement à la loterie. » et fait choisir à sa femme, parmi les 


deux autres paquets, celui qu'elle pré- 


: sui . ni ens ” . fère. Ell d le pl her d 
cir leur action. Symbole de cette évo- Halle aux Vins, de nouveaux bâtiments  ches, impossibilité d'instruire de nou- D cul cube pe à = ur 
lution, le nouveau tifre dée’l'Union : destinés à « décongestionner »> la Fa- veaux maîtres. , 
« Confédération -Généralé ‘du Loge-  culté des Sciences de Paris. Cette dé- - Match Quatre hommes : Arthur, Robert, 


Œni D ' : ni » ; not-ci Raoul et Maurice, sont alignés 
ment >». L'Union d'aide aux sans-logis  cision est l’aboutissemernit de vingt-six es , , sont align 
veut devenir un syndicat qai ferait du ans d'efforts de l'Université ! à ne Poe à De des dént l'au 2 2 Pr EE 
droit au logement l'argument moteur Il y avait 350 élèves à la Faculté des  ciants en vins. ds: car sé Le RCE mg 
d'une action de masse. Sciences de Paris en 1890, plus de Une donation Rockefeller doit alors 2 er Me 4 à Tue LS 

1e) , : : à 15.000 en 1956. Comment continuer ermettre la construction d’une nou- 4 , à 
aints de Francs " ei déclarée prête à d’entasser ‘ous les étudiants de ma- An faculté de médecine sur l’em- le Rp gd 
envisager, au nom des étudiants sans fimetionss Le ie _ De es D 2 et des allumettes. Un troisième a des 

is, une action commune avec la p », , es ne S sent Iaroucne- cigarettes et une boîte d'allumettes. 
vale confédération. Des diseus-  ©-P-C.N. (sciences physiques et natu- ment, Le projet est abandonné, 


ll t du P.CB. di troi hi 1 EE - Quant au quatrième, Maurice, il «a 
sions seraient bientôt ouvertes, dans Le NN On En 170 : ee se ls En 1944 un bombardement détruit bien une pipe, mais elle est vide: äl 
le méme esprit, avec des organismes théâtres totalisant places, ou 118 en partie les entrepôts de la Halle, cherche dans ses poches et finit par 


; assistent au cours assis par terre, Le 13 février 1946, on propose son tr i 
y e ! É : ouver un paquet de cigarettes. 
syndicaux entassés sur les marches ? L'entretien ] A 


à :  .. LL: _ transfert à Bercy, libérant ainsi, en On sait qu'Arthur est entre Robert 
La puissance émotionnelle des pro- et l’aération des salles étaient devenus principe, une immense surface exploi- et Raoul et que Robert se trouve der- 
blèmes posés par la crise du logement pratiquement impossibles, celles-ci 


; e au E L P D table. Encore une fois des intérêts rière Maurice. 

ne doit pas être sous-estimée. Malheu- étant occupées dix-huit heures sur (grands et petits) entrent en jeu. La Les deux hommes placés aux extré- 
reusement cette crise ne peut être ré- vingt-quatre. menace d’expropriation provoque des mités de la file ont chacun une pipe. 
solue PE + = a vou Alert Cet « embouteilla,;:»> rend la vie remous. Le projet est abandonné. Maurice et son voisin ont tous les deux 
somique. Le IDanque Ge main YTE, impossible aussi bien aux maîtres Dans cette lutte de longue haleine des cigarettes. Quels sont les deux 
les difficultés d’approvisionnement en qu'aux élèves. Il y a quelques jours qui a pour enjeu l'avenir huiles objets qu'Arthur tient dans ses mains ? 
matières premières et les choix politi- encore, M. Perès, doyen de la Faculté 4e ja France, l’année 1954 est marquée RESULTATS 

ques faits actuellement, qui freinent es Sciences, menaçait de donner sa 


. : ar deux victoires de l’Université. 

le financement de la construction à émissi r appuver la protesta- Fe ; . "€ ®P RISP-ND : JU9T — *,£ 19 ,0€,Z °xque 
grande échelle, rendront difficile la ds PRE Dties des Le projet donnant à la Faculté des Li uo%og — 06.7 op sutow : eprdoy 
réalisation des vœux des congressis- travaux pratiques du cycle de propé- Sciences la jouissance de 160 hectares ! £ ANTTSOUd 
tes. Tout au plus peuvent-ils espérer, deutique qui s'étaient mis en grève ; du domaine de Grand-Mesnil à Orsay, «Z P DISP-NY : Iu9T — “Z 19 ,L oque 
comme ils l’ont dit, créer un état d'es-  j]$ réclamaient depuis des années une dans la vallée de Chevreuse, est re- 


ji “ésatsr : t i 940 — [| ep sutow : eptdny 
prit nouveau et sensibiliser l'opinion, augmentation du tarif de leurs heures  ©°®nu d'utilité publique. Un centre du : Z ANTIHOUd 
supplémentaires. En effet, par suite du troisième cycle de l'enseignement lé. ee 
: à + périeur y est aujourd’hui installé, S = 
ETUDIANTS eu © nan eus _S comprenant laboratoires de recher- RISP-OY 3 JUOT — ”,5p 19 ,06. omque 





fesseur, 1.288 pour un chef de travaux,  €hes et section d'énergie nucléaire. |° %40N — *,06 19 ,S1 oxu® : opidog 


à en ei ï > & à transporter à Orsay la 1 1 ANXT4OUd 
379 pour un assistant, ainsi le tiers On a renoncé à tra À 
des citern : tai & Faculté tout entière car cela impli- ‘59120X9 
D RS CHOCHOY Ds a tunteues Lie 2 quait la construction d’une véritable SUOHDIS1 SANS[ j9 S0PPI S0[ '[OHUSSS0 | 
+ d'Etat à la Reconstruction et au la vieille Faculté de la rue Victor- Ville (logements, restaurants, etc.) et |usis ep “som s9p Rjep-no ‘jouued 


Logement, vient de donner son accord Cousin a de graves conséquences : Parce qu'il ps, MERE © pe pe À ei En re 
définitif pour la construction, à la impossibilité de faire face aux recher-  CONSETver à la acute Us ! l ! 































son emplacement au cœur de Paris, snoA OU Sn0A ‘S99PI SOA SUDP 91PIO 
c’est-à-dire au quartier Latin. D’autre op ®1IJNJ9W E9ADS SnOA ‘ADP judse 
' part, toujours en 1954, la Faculté un Z94AD SNOA ‘S9W9[401d 8101} XND 808 
OH... PARDON “ rend pied sur les terrains de la -uod91 S101} 892 9ANOZ Z9AD SNOA IS 
ï lalle aux Vins avec un premier bâti- ‘S0HoumID 9 2D{L € 
©. Cole vielle. loume était © 1 murmure quelque chose qu'il ment construit au-dessus des celliers. "2504 TZ 
Tchèque, catholique, et de surcroît Eu habilement dans sa Aucune objection n’est soulevée. "pxpuy I 
malhonnête. arbe. 


” Deux mondes 


Le 28 janvier 1956, le Conseil mu- 
nicipal adopte le projet d’extension. 


(Paris-Marca, 1° décembre, 
«Le Docteur Freud», par 
Jean Maquet.) 


(Romain Gary, Prix Goncourt, 
Les Racines du ciel.) 





mil Pour résoudre le problème de l’expro- 
© l'ai dix-huit ans et je suis bonno D Dès en ns EE De riation qui, si elle avait été décidée, 
à tout faire. Je veux apprendre un technique de communication avec priat Le à l'Etat près de 15 mil, 
métier. Ma mère est contre moi. À PR ere è : liards d Kones d'indemnités il est 
"Se 5 £ L la hantise — et qui n'est en der- aras 7 nn 
a <. PAM Ne mn per nière analyse que la forme donnée décidé que les nouveaux re se- 
De P êtr. damnée à pas- au vertige qu'engendre en nous lè ront érigés sur pilotis, avec un P pod 
ous pes 4 Due tes L sentiment panique de la complexité cher qui s’élèvera à cinq mètres au- 
a ES LS SEPT D profonde de cet univers dont nous dessus du sol pour permettre aux wa- 
no “dt. À domine ne sommes que de négligeables gons-foudres de circuler et aux con- < ; 
chance ? Andrée parasites. cessionnaires de l’entrepôt des vins à MATÉ 
Votre travail n'a rien de (L'Express, 23 novembre.) sésrrmai & 1: 
honteux. C'est celui des à 
mères de famille du @ Et voici le télégramme de — 
monde entier, Que font- promis depuis un an! Pour les 
| elles, leur vie durant, sinon événements heureux. la couverture Pour vos cadeaux, pensez 
servir leur mari, leurs en- illustrée représente un papillon jh 
fants ? Elles le font avec survolant un bouquet de fleurs ; P. oto LR QUE 
joie parce qu'avec amour. pour les événements tristes, elle ; | : 
Vous le faites sans amour, représente un arbre laissant tomber PHOTO - CINÉ 
c'est pourquoi vous le ses dernières feuilles sur un champ, a d 
détester. Voulez-vous y le long d'une rivière. h 
pue pepe (Le Ficaro, 5 décembre.) D j C O n F3 er 
drée ! | 148, rue de Grenelle - PARIS (7'} 


@ On voit donc que le réalisme 
vigoureux de la peinture de mœurs 
s'accorde merveilleusement ici à la 
nature classique d'une action qui 
tire sa vérité première de sa con- 
vention même, quitte à la renou- 


A toutes : le verbe « ser- 
vir» n'est-il pas un des 
lus nobles de la langue 
Denbeiss et l'adjectif 
« bonne » le plus beau ? 


(face métro La Tour-Maubourg) 
vous propose tout un choix 
d'appareils, d'accessoires pour 
toutes les bourses et tous les 





Servir nos lectrices est veler par une vérite seconde, issue ages 
mon ambition. Etre bonne, cette fois de la situation. a 

mon rêve, D Fournitures et conditions spéciales aux in- N Ni $ 
ù (ELLE, 8 octobre. (FPoasce 0er dustriels, administrations, etc., pour arbres "S2"" Vente : Gronds Magasins ef 
Le Courrier du cœur.) André Bazia, ' de Noël Bonnes Maisons d'Ameublement 
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d'exercer leur activité comme si rien 
ne s'était passé. 


Le 9 novembre 1956; un accord 
écrit est passé entre le secrétaire 
d'Etat au Budget et M. Billères. La 
construction des deux nouveaux bâti- 
ments, représentant un investissement 
de l’ordre de 5 milliards de francs et 
destinés à la propédeutique de chimie 
et aux certificats de licence, peut pra- 
tiquement commencer. 


Selon les plans étudiés au ministère 
de l'Education nationale, ils seront si- 
tués, l’un en bordure du quai Saint- 
Bernard, l’autre le long de la rue des 
Graves, rue intérieure de la Halle aux 
Vins, parallèle à la rue Cuvier. Ils 
occuperont une surface utile de 36.000 
mètres carrés et auront sept étages. 
Leur : ossature de béton armé sera 
montée «sur pattes». La façade du 
Re aura 280 mètres de long et 
’on y accédera par quatre passerelles 
extérieures partant du quai. Le second 
(162 mètres de façade) sera accessible 
par la rue Cuvier.. Un parc à voitures 
de 1.000 mètres carrés à été prévu le 
long du quai Saint-Bernard. 

La base sur pilotis pourra éventuel- 
lement être comblée lorsque la Halle 
aux Vins aura été transférée à Bercy. 
Ces constructions seront donc provi- 
soires et transformables — et les sept 
étages seront occupés. en attendant 
le rez-de-chaussée. 

Le 21 novembre, enfin, le permis de 
construire était définitivement ac- 
cordé, une équipe d’architectes di- 
rigée par M. Surleau va entreprendre 
très prochainement les travaux. 

Et la jeune Faculté des Sciences, où 
se prépare l'avenir du pays, cohabitera 
bientôt pacifiquement avec le monde 
du vin et des apéritifs. 


Vous pouvez nésiter sur le modèle 
de machine que vous allez acheter. 


‘à agitateur'' ou ‘à vibrations’ ? 
(peu, beaucoup, gros, fin, etc….). 
à employer (savon, poudre, 
pailtettes, etc..). 

Mais sur un point votre décision 
est formelle : 

bouitlir. 

Aussi choisirez-vous une machine 
à chauftlage au gaz incorporé, 
qui ne vous obligera à aucune 
manutention supplémentaire. 
dans votre budget. D'ailleurs, 


au gaz, vous pourrez profiter, 
pour toute votre consommation 


du tarif spécial consenti 
pour le chauflage. 


(@ Lu. Dupuy -ML1 LR 
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Sera-t-elle ‘‘à panier'', ‘'à tambour'’, 


Cela dépend de ce que vous avez à laver 


Vous pouvez hésiter aussi sur le produit 


Vous voulez que votre linge puisse 


La consommation ne chifirera même pas 


si vous avez un appareil de chauflage 


(cuisine, eau chaude, machine à laver), 


po ou Jan liglin € un. Cu Cost , 





: ACTUALITÉS 


> 


L’'ÉCRITURE DE LACORDAIRE 





D iparincs pee ne 


« Jamais vous ne saurez combien j'ai souffert. » 


@ ALFRED DuponrT, industriel, se sé- 
pare de sa col- 
lection d’autographes dont une partie 
sera vendue aux enchères, à l'hôtel 
Drouot, mardi et mercredi prochains. 
Cette collection, l’une des plus remar- 
quables que l’on connaisse, a un ca- 
ractère particulier : chaque lettre qui 
la compose éclaire un moment capital 
de la vie de son auteur. On y relève 
une lettre où Descartes parle de la 
préparation du Discours de la Mé- 





thode, un commentaire de Lesseps sur, 


Suez, üne lettre de David à Talleyrand 
sur le Sacre de Napoléon, un texte de 
Beaumarchais sur le Mariage de Fi- 
garo, une note de Gauguin sur la folie 
de Van Gogh, ainsi que les rémarques 


prophétiques de Bugeaud sur l'Algérie 


dont nous avons fait état la semaine 


dernière. Mais la plus belle, la plus 


émouvante de toutes les lettres réunies 
par Alfred Dupont est peut-être ‘un 
billet que le père dominicain Lacor- 
daire glissa, une nuit de décembre 





Votre machine à laver 


wous donnera satisfaction totale 


si elle est équipée au 


DE. VILLE 





VILLE 


D E 


Renseignez- 
vous oupres des 
professionnels 
qualniés : 
vendeurs 

et installateurs. 


1832, sous la porte de Lamennais, son 
maître à penser, pour lui dire qu’il 
abandonnait le phalanstère de La 
Chênaie : 

« Je quitterai La Chénaie ce soir. 
Je la quitte par un motif d'honneur, 
ayant la conviction que désormais ma 
vie vous serait inutile, à cause de la 
différence de nos pensées sur l'Eglise 
et sur la société, différence. qui n’a 
fait que s'accroître tous les jours, 
malgré mes efforts sincères pour sui- 
vre le développement de. vos opi- 
nions. Je crois que, durant ma vie, et 
bien au-delà, la République ne pourra 





RiTA ANSHULI 
Dans un foulard... 





PAMBSITA CONSTANTINOU 
rose 


s'établir ni en France, ni en aucun 
autre lieu de l'Europe, ét je ne pour- 
rais prendre part 4 “un système qui 
aurait pour base une persuasion 
contraire, Sans renoncer -4 mes idées 
libérales, je comprends et je crois que 
l'Eglise a eu de très sages raisons, 
dans la profonde corruption des par- 
tis, pour refuser d'aller aussi vite que 
nous l’'aurions voulu. Peut-être vos 
opinions sont plus justes, plus pro- 
fondes, et, en considérant votre supé- 
riorité naturelle sur moi, je dois en 
être convaincu ; mais la raison n'est 
pas tout l'homme, et dès que je n'ai 
pu déraciner de mon être les idées qui 
nous séparent, il est juste que je mette 
un lerme à une communauté de vie 

ui est toute à mon avantage et tout 
à votre charge, jamais vous ne saurez 
que dans le ciel combien j'ai souffert 
depuis un an par la seule crainte de 
vous causer -de la peine. Je n'ai re- 
gardé que vous dans toutes mes hési- 
lations, mes perplexités, mes retours, 
el quelque dure que puisse étre un 
jour mon existence, aucun chagrin du 
cœur n'égalera jamais ceux que j'ai 





ressentis dans cette occasion. Je vous 
laisse aujourd'hui tranquille du «été 
de l'Eglise, plus élevé dans lopinion 
que vous ne l'avez jamais été, si au. 
dessus de vos ennemis qu’ils ne sont 
plus rien; c’est le meilleur moment 
que je puisse choisir pour +ous faire 
un chagrin, qui, croyez-moi, vous en 
épargne de bien plus grands. Quel. 
que part que je sois, vous aurez des 
preuves du respect et de l'attachement 
que je vous conserverai toujours et 
dont. je,vous prie d'agréer cette ex. 
pression qui-part d'un cœur déchiré. 
J'ai laissé ma malle toute faite dans 
ma’ chambre je pars ce soir pour 
Rernes..:» 
: FA 

@ AMÉDÉE GORDINI, constructeur d’au- 
: tomobiles, étudie, 
en accord avec Ja Régie Renault, la 
possibilité de « pousser > le moteur 
de la Dauphine et d’en faire un-moteur 
sport qui pourrait être monté sur un 
modèle de grand tourisme et de com- 
pétition. 





” 
.. 


© PAmgsiTA CONSTANTINOU, 17 ans, et 
Ryra Ans- 
HULI, 18 ans, ont été condamnées à 
7 ans et 2 ans de prison. Ces deux 
Cypriotes ont été arrêtées par une 
patrouille britannique alors qu'elles 
transportaient ‘deux bombes envelop- 
pées dans un foulard rose. La remar- 
quable beauté des deux jeunes filles 
ñ'a pas suffi à émouvoir les juges. 








L2] 
© L'ABsé Guy DESNOYERSs, € uré 
d’Uruffe, 
37 ans, a assassiné Régine Fays, 


19 ans; puis a défiguré et massa- 
cré lenfant qu’elle portait,’ Régine 
Fays avait toujours caché l'identité 
du père de l'enfant. 


@ ALICE CAZAL, 52 ans, femme du riche 
propriétaire des faien- 
ceries de Sarreguemines, a disparu le 
21 novembre en sortant d’une maison 
de couture de la rue du faubourg 
Saint-Honoré, à lheure-où eile aurait 
dû rejoindre son appartement du 
boulevard Suchet, Ses familiers ont 
repoussé. l'hypothèse. du suicide 
comme celle de la fugue. Cha- 
que ‘année, selon les statistiques, il 
disparaît en France cent mille per- 
sonnes environ. Soixante pour cent 
sont des hommes et des femmes qui 
abandonnent leur foyer, vingt-cinq 
pour cent sont des fugueurs, et cinq 
pour cent des amnésiques. 








Sports d'Hiver 


Sélection de vêtements et 
bonneterie de haute qualité 


ENSEMBLES - FUSEAUX 
GABARDINE 
IMPERMEABLE ET 
ANORAMKS MODE 


Prix spécial pour les lecteurs 


9.900 francs 


27, avenue Grande-Armée - 16° 
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fi —Après Sartre et Merleau-Ponty 


GNAZIO SILONE, paysan des Abruzzes, plein de sérénité et d'humour, a 

fondé avec Togliatti, en 1921, le parti communiste italien. Son prestige 
est né de l'exceplionnelle conjonction d'une forte personnalité politique et 
d'un rare tempérament d'écrivain. Il peut dire en même temps : « Lorsque 
je discutais avec Staline > et « Lorsque j’écrivais mon roman : Le Pain et 
le Vin. » Et ceci sans que jamais son engagement politique ait nui à la 
valeur de son œuvre littéraire, qui est considérable. 

Son premier roman, Fontamara, a été traduit en vingt-deux langues. 
Son dernier roman, Une poignée de mûres, révèle, à la manière des grands 
Russes, sa tendresse pour l'humanité. : 

En 1927, il représentait l'Italie à la session extraordinaire de l’Interna- 
tionale communiste à Moscou, où il retrouva Staline, Boukharine, Thael- 
mann, Rakosi. Et il s’opposa à la première purge qui devait aboutir à la 
liquidation de Trotsky. 

En 1930, il quittait le parti communiste. En Italie, s’obstinant à pour- 
suivre un combat clandestin après la mise en vigueur des lois mussoli- 
niennes contre les adversaires du fascisme, il fut plusieurs fois arrété. 
Emprisonné dans différents pays d'Europe, expulsé, il s'installa en Suisse. 
C’est là qu’en 1940 il acceptait la direction du centre étranger du parti socia- 
liste italien. 

Après la guerre, Silone est rentré en Italie, où son autorité morale est telle 

ue, pour la première fois dans l'histoire d'un parti communiste, un mem- 
re..démissionnaire a conservé un pouvoir de négociation et d'arbitrage : 
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parait qu’on a exposé, dans les rues de Varsovie, 
depuis le. sombre 4 novembre, d'énormes repro- 
duction de « la Guerre de Corée », posées sur 
des chevalets, en pleins trottoirs. Et cela me rap- 
pelle une confidence de Jean-Paul Sartre : lors de 
son dernier séjour à Moscou, lui, hôte officiel, très 
honoré par les autorités culturelles, eut l’occasion 
d'apprendre de quelques étudiants de la Faculté 

des Lettres, que certaines de ses premières œu- 
< Nous sommes arrivés au point où la vres, strictement défendues par la censure sovié- 





| 

liberté d'écrire se confond avec la lutte tique, circulaient pourtant sous le manteau. Ainsi, 

| générale dr la liberté du peuple. » même si un auteur se tait ou s’il consulte les ora- 

| Tiborë Déry (Discours au Cercle Petôf, cles, l’œuvre proteste encore pour lui. Mais quelle 

| 17 juin 1956). | ' tristesse, des hommes vivants en deçà de leurs 
créations... 


Toujours est-il que les intellectuels communistes 
révoltés de Pologne et de Hongrie n’ont pas reçu, 
de leurs anciens guides spirituels de l’Occident, 
l’aide précise et ajournée qu'ils avaient publique- 


E viens d'apprendre que les colis ment invoquée. Mais à quoi bon ? Sur le plan de 

| d'aide aux Hongrois. ex édi s de Pologne portent l'orientation et de la clarté d’esprit, ils ne pou- 

lous une même estampille : la colombe de Picasso vaient s'attendre d'eux à rien de valable, les ayant 
bleurant des larmes de sang. Du même Picasso il déjà dépassés, par leurs terribles expériences. 


je le reconnais, fut une simple affaire de 
goût. Comme tous nos écrivains et nos ar- 
tistes, j'ai souffert du mauvais goût du stali- 
‘nisme dans les domaines de la culture et de 
‘l'esthétique. Un autre facteur fut l'expé- 





Il faut reconnaître, à l'honneur des écrivains rience de l'injustice permanente dans notre 
tommunistes hongrois, qu'ils ne se sont pas laissé société. Ensuite, j'ai été frappé par l'évi- 
Surprendre paf l'épreuve. Ils l'avaient prévue, ils dente banqueroute d'un système écono- 
avaient même annoncée, ils l'ont accueillie .mique qui, selon nos affirmations, aurait dû 
Comme une nécessité inévitable. Le moment venu, prouver sa supériorité sur tout autre, et qui, 
ils n’ont pas hésité'entre le parti et le peuple, en fait, a ruiné le pays. Le quatrième fac- 
talre l'idéologie et la vérité. C'est presque in- teur, peut-être décisif, fut le comportement 
troyable, Quel exemple et quel enseignement pour de la jeunesse. Car, s’il est vrai que les écri- 
Dous | | vains ont été à l'avant-garde — ce qui 

J'ai en ce moment, devant moi, l’explication correspond à une vieille tradition hongroise 
Wen a donnée, à un de mes amis qui l’a visité à dont nous sommes fiers — je reconnais 
ldapest, le vieux dramaturge communiste Julius volontiers, en ce qui me concerne, que ce 

4), dont, à vrai dire, je gardais depuis l’époque n'est pas moi qui ai éveillé la jeunesse à 
e notre commun exil Zurich, le souvenir d’un l'esprit de liberté; au contraire, c est la jeu- 
‘mme assez dur et. d’un stalinien particulière-  nesse qui m'y a poussé. Pendant des années, 
Rent borné, “cé - j'ai fait des cours, j'ai parlé à des étudiants 

« Plusieurs facteurs ont contribué & mon et des jeunes ouvriers dans des réunions 
évolution, a donc déclaré Hay. Le premier, et des clubs, et je sentais constamment que 
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c'est à, lui que l'on fait encore appel lorsque des conflits séparent les partis socialiste ou communiste italiens. 

-Après la déclaration que Sartre (qui traite volontiers Silone de « sentimental ») fit ici à la suite de l'insurrection hon- 
groise, après l'étude serrée de Maurice Merleau-Ponty sur l'avenir du communisme, nous sommes heureux de pouvoir donner 
à nos lecteurs ce texte spécialement écrit pour L'Express par Ignazio Silone, qui a voulu aller « jusqu’au bout du courage » 

«Pour.exprimer sa foi intacte dans le socialisme, cette foi dont toute sa conduite porte témoignage et qui, telle qu'au pre- 
mier moment de sa révolte contre le vieil ordre social, est redevenue « une négation de la fatalité, même sous le peudonyme 
d'Histoire... une affirmation de la supériorité de la personne humaine sur tous les mécanismes économiques et sociaux qui 


r. 


EXAMEN 





DE CONSCIENCE 


par Ignazio SILONE 





Tout ce que François Fejtô nous avait déjà 
appris, et tout ce que des amis au cours de ces 
dernières semaines nous ont directement rap- 
porté sur la rapide évolution idéologique des 
intellectuels communistes de Budapest, ne nous 
laisse le moindre doute là-dessus. D'ailleurs, c’est 
un phénomène qui accompagne toutes les graves 
crises révolutionnaires. Elles font marcher le 
vieux temps et les esprits à ure allure vertigi- 
neuse. En deux semaines, Budapest a vécu Fé- 
vrier, Octobre et Juillet. Le monde a assisté stu- 
perait, au cours de ces terriblés semaines, £ la 
répétition générale de toutes les.idées.révolution- 
naires, même de celles qu’on croyait les plus 
désuètes, depuis Blanqui jusqu’à Sorel. On peut 
faire maintenant un cours d’histoire des idées et 
des méthodes socialistes, rien qu’en racontant, 
l’un après l’autre, les épisodes de cette Révolution 
Hongroise. L'unité de temps et de lieu, qu’on con- 
sidérait un artifice de la tragédie classique, a 
dominé le -rythme des événements. Le Palais 
d'Hiver, Kronstadt et Barcelone se ‘sont suivis 
avec la rapidité des éditions spéciales d’un quo- 
tidien populaire. 


@ « Pour la première fois dans l’histoire 
du mouvement socialiste... » 


mes explications étaient impuissantes à les 
convaincre, qu'elles leur paraissaient du 
bourrage de crâne. Je commençai à parler 
plus librement des excès de la bureaucratie 
et des déviations du socialisme dans notre 
propre pays. Pius j'exerçais mon esprit cri- 
tique, plus je me sentais porté par une irré- 
sislible vague de sympathie de toute cette 
jeunesse. En effet, notre jeunesse a soif de 
liberté et nous autres écrivains l'avons com- 
pris. Cet élan, c’est peut-être notre poète 
Zeik qui l'a le mieux exprimé avec ses motst 
« J'étais trop lâche pour rester: malhon- 
nête. » 

Aux communistes de chez nous, évidemment, 
cela coûte moins d'efforts. La malhonnèêteté, chez 
nous, est plus facile. 

J'ai, en ce qui me concerne, fort apprécié l’im- 
portance et le mérite des protestations que les 
événements de Hongrie ont suscitées de la part 
de quelques personnalités, dites progressistes, de 
la gauche française. J'ai été particulièrement 
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frappé par la franche honnêteté de Louis de Ville- 
fosse qui, à propos de certains procès où il avait 
témoigné pour les communistes, a écrit tout carré- 
ment : 

« En croyant combattre la calomnie, j'ai dé- 
fendu l'oppression. » 


Mais pourquoi taire les réserves de détail que 
commandent d’autres déclarations, plus sensa- 
tionnelles peut-être, mais moins explicites ? Je 
me demande : envers qui Sartre se sent-il engagé? 
Par son blâme à Kroutchev, à cause des vérités 
prétendues intempestives de son fameux rapport, 
il nous a révélé un talent de Polonius tout à fait 
inattendu. Voudrait-il lancer une version moderne 
du « Prince >» machiavélique à l’usage des nou- 
veaux tyrans ? Je ne comprends pas non plus, je 
l'avoue, l’antiréformisme de Sartre lorsqu'il 
affirme que le peuple ne peut supporter la vérité 





Vous avez donc, chers amis progressistes, pen- 
dant des années, prêché en Occident une con- 
fiance absolue en Staline et en son régime; vous 
avez mis tout votre prestige d'écrivains, de philo- 
sophes, d’hommes de théâtre au service de la 
propagande russe; vous avez entraîné derrière 
vous des milliers de jeunes intellectuels; et tout 
d’un coup, vous venez nous dire votre surprise 
et votre déception, sans nous expliquer pourquoi 
et comment cet abus de confiance ait été possible, 
Voilà un des vôtres, Vercors, qui a au moins la 
loyauté de nous avouer : «€ Il n’est pas vrai que 
nous ne savions rien. >» Donc ? Personne ne vous 
a trompés; vous vous êtes, hélas ! trompés vous- 
mêmes. 

Ce n’est pas par hasard, ou de peu d’impor- 
tance, que dans toutes ces protestations de « pro- 
gressistes », ils mettent tacitement hors de cause 
la véritable origine de leur déception qui se trouve 
précisément dans leurs mythes et sophismes. 
Comment tolérer encore de telles équivoques ? Je 
considère qu'un débat approfondi de celles-ci est 
à l’heure actuelle un besoin public d'hygiène men- 
tale. Je voudrais en indiquer au moins quelques- 
unes des plus grossières et des plus fréquentes. 

Croyez-vous, amis progressistes, qu’on puisse, 
de bonne foi, parler encore d’un « camp de la 
paix » ? Pensez-vous qu'un grand Etat, ou un 
groupe d'Etats, par le seul fait de s'appuyer sur 





La pire tyrannie est celle des mots. Pour réap- 
prendre sérieusement à penser avec loyauté, il 
faudrait commencer par remettre un peu d’ordre 
dans notre langage. Ce n’est pas facile, croyez- 
moi. Ainsi, pourquoi diable appelons-nous tou- 
jours soviétique l’armée russe ? En réalité, les 
Soviets ont disparu de Russie depuis 1920, et les 
seuls Soviets qui existent aujourd’hui sur toute 
la face de la terre sont justement les comités 
révolutionnaires de Hongrie, et cela, dans le sens 
authentique du terme : formes ouvertes, élémen- 
laires et improvisées du pouvoir populaire, dans 
un pays où l'autocratie a empêché l'organisation 
de partis politiques. 

Cela veut dire que les soldats russes s'appellent 
soviétiques dans la même signification de rémi- 
niscence historique qu'ont, par exemple, les uni- 
formes du XVII encore en usage chez les cara- 
biniers italiens. Toujours est-il que, pour être 
compris par tout le monde, nous aussi nous 
sommes obligés de nous en tenir à la signification 
courante et déformée des mots, et, par exemple, 
devons écrire : « Les troupes soviétiques contre 
les insurgés hongrois », tandis que le plus simple 
respect de la vérité des faits nous obligerait 
d'écrire : « Les troupes impérialistes russes contre 
les Soviets de Hongrie. ». Voilà, « nomina perdi- 
dimus rerum », nous avons perdu le nom des 
choses. Quelle aubaine pour les amateurs de 
pêche en eau trouble. 

Cette ambiguïté philologique se retrouve plus 
ou moins à l’origine de tous les autres poncifs 
progressistes. Le « camp de la paix » était aussi 
considéré comme l’heureux pays « sans classes » 
et sans divergences politiques. Après tous ces 
massacres fraternels de fractions communistes 
concurrentes peut-on encore croire et énoncer de 
telles contre-vérités ? Y a-t-il encore, parmi nous, 
une seule personne de bonne foi qui puisse oser 
justifier le régime à parti unique et l’absence de 
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La. marche des idées 


ue lorsque son niveau de vie s’est élevé. Croit-il 
done, comme les anciens philosophes idéalistes, 
à une séparation de l’activité économique du reste 
de la réalité humaine ? Pourtant l’économie a 
besoin de vérité autant que l’enseignement de la 
philosophie. Les préoccupations économiques, 
surtout agricoles, n’ont " été étrangères au 
tournant politique du XX° congrès du P.C., de 
même que la publication des chiffres du commerce 
avec la Russie a été une des revendications notoi- 
res du mouvement révolutionnaires hongrois. 

Et comment Sartre peut-il insister sur la fausse 
image d’un prolétariat hongroïis, arriéré, demi- 
paysan, égoïste, sans véritable éducation politique, 
après son prodigieux comportement des dernières 
semaines, surtout après ses grèves générales qui 
ont suivi immédiatement la fin des conflits armés? 

On connaissait déjà des révoltes ouvrières qui 
avaient été précédées ou accompagnées par des 
grèves générales ; mais c’est la première fois, dans 


du camp de la paix... » 


une structure sociale différente de celle des pays 
capitalistes, soit, a priori, protégé de toute ten- 
tation de pratiquer .une politique de puissance? 
Quelle différence essentielle voyez-vous entre les 
interventions armées en d’autres pays ou la four- 
niture d’armes "à d’autres Etats, de la part de 
l’Union Soviétique, et ces mêmes actions accom- 
plies par des puissances ayant une structure éco- 
nomique traditionnelle ou capitaliste ? 


Poser aujourd’hui cette question à des progres- 
sistes peut paraître superflu, puisque ce sont eux 
qui, avec le plus d’insistance, associent Ia con- 
damnation de l'intervention russe en Hongrie avec 
celle des Anglo-Français en Egypte; il n’en reste 
pas moins que l’image d’Epinal du « camp de la 
paix » demeure tenace au fond de leurs esprits 
et constitue un des aspects de leur vision du 
monde : progrès, paix, harmonie, vérité d’une 
part, décadence, guerre, désagrégation, obscuran- 
tisme de l’autre. D'ailleurs, la fausse analogie 
Hongrie-Suez n’est, du côté progressiste, qu’une 
trouvaille polémique, qui n’implique pour eux le 
moins du monde un jugement impartial sur tous 
les impérialismes, puisque la condamnation de 
l'intervention russe en Hongrie n’est considérée 
que comme un fait isolé et comme une fâcheuse 
erreur plutôt que comme un anneau de toute une 
lourde chaine. 


Quant à l’analogie même, je n’ai pas de diffi- 
culté à dire ce que j'en pense. Anticolonialiste 
par principe, et ayant déjà à plusieurs reprises 
exprimé publiquement ma condamnation des mas- 


presse d'opposition dans les pays prétendus socia- 
listes, sous le faux prétexte que la disparition 
(présumée) des classes a rendu impossible, en ces 
pays, toute divergence d’opinions politiques ? et 
que là où ces divergences apparaissent, il ne s’agit 
que de néfastes influences du monde extérieur 
impérialiste ? 

S’il en est encore, qu'ils nous expliquent, ces 
demeurés, et d’une manière marxiste tant soit 
peu logique, la motivation du rapport de Krout- 
chev au XX° Congrès du P.C.U.S. ! Quelles ont été 
les bases « de classe >» de la terreur stalinienne, 
du culte de sa personnalité et des violations de la 
légalité socialiste, dans une société où, officielle- 
ment, n'existe qu’une seule classe ? Comment 
cette heureuse société qui, par son homogénéité 
sociale, ne devrait jamais poser de problèmes de 
choix d'orientation générale, jamais de problèmes 
politiques, a subi la destruction de son élite révo- 
tutionnaire, l’extermination totale de cinq peuples 
fédérés, des camps de travaux forcés avec une 
population d’internés de douze à quinze millions 
d'hommes ? 

On ne nous a non plus jamais expliqué par 
quelle mystérieuse loi de la nature ou de la 
société, le doute, l’hésitation, l'embarras devant 
les choix qu’à chaque pas la vie nous impose, 
disparaîtraient automatiquement dans la « patrie 
du socialisme >», fondée sur l’unanimité spon- 
tanée. 

Pourquoi des ouvriers de la même entreprise 
n’auraient pas la possibilité d’avoir plusieurs 
opinions sur les mêmes sujets ? Quelle absurdité 
et quel mépris dans cette prétendue réabsorption 
totale de l’homme dans l’économie, Comme si 
l’économie même ne demandait pas, à chaque 
moment, une option. Mais si ce n’étaient point des 
contrastes d’idées, d’intérêts, de groupes, qui ont 
opposé Staline, tour à tour à Trotsky, Zinoviev, 
Boukarine, Rikov, Tukachevsky et qui, pius tard, 
ont causé la perte de Rajk, Slansky, Béria, et, tout 
récemment encore, de Rakosi et Geroe, qu'est-ce 
que cela pouvait êtré ? Et comment pouvez-vous 
aspirer à conquérir nos pays, si, pour justifier la 
forme même de votre pouvoir, vous n'avez que 





toute l’histoire du mouvement socialiste, que à 
grèves générales à répétition, et à longueur 4 
semaine, aient eu lieu, avec la participation 4 
la totalité ou de la grande majorité des travail, 
leurs, juste le lendemain de l'écrasement d'un 
révolte armée. - 

Cela révèle, sans plus l’ombre d’un doute, che 
les ouvriers de Budapest, des qualités morales « 
politiques extraordinaires qui font paraître 
tesque et absurde la description de Sartre. 

Enfin, pourquoi ne pas mentionner aussi le 
commentaire le plus fréquent que j'ai entendy 
autour de moi, en réaction à mes efforts de prou- 
ver l’importance et la respectabilité de ces Prises 
de conscience de militants « progressistes » ? Oui 
aux exceptions louables de Vercors et de Ville! 
fosse, dans ces déclarations souvent prolixe 
beaucoup de monde a cherché en vain quelque 
chose d'essentiel qui manquait, En paroles pay. 
vres, voilà de quoi il s’agit. 


gro. 


@ « Ce faux mythe progressiste 


sacres de l'Afrique du Nord, je me refuse toute. 
fois au petit jeu qu’on peut appeler de k 
« balance », qui exige qu’on ne puisse parler, par 
exemple, de la question nègre en Amérique sans 
devoir mentionner immédiatement et, pour ainsi 
dire, dans le même souffle, le travail forcé de la 
Russie, sous peine de passer pour communiste, et 
qu’on ne puisse critiquer le jdanovisme et provi. 
soirement ignorer Franco, sans être qualifié de 
fasciste. 


Bien au contraire, mon opinion est que les évé. 
nements récents et encore actuels de Hongrie et 
de Suez, ni par leurs origines, ni par leur dérou- 
lement, ni par leur issue, ne peuvent être jugés 
analogues, tout en étant les uns et les autres cer- 
tainement exécrables. Non, l’abandon du faux 
mythe progressiste du « camp prédestiné de la 
paix » ne nous impose pas la pratique niaise du 
Jetit jeu de la « balance >, mais, au contraire, 
Fonsiype objective et différenciée de chaque fait, 
sans aucune idée préconçue sur la € nature » paci- 
fique des uns et belliqueuse des autres, puisque la 
paix et la guer_e, en dernière analyse, ne dépen- 
dent d’aucune « nature > et impliquent toujours 
un choix et une responsabilité. 


Si Jaurè: déclarait que « le capitalisme porte en 
lui la guerre, comme les nuées portent l'orage », 
c’est que, de son temps, on ne connaissait encnre 
que des Etats capitalistes, tandis qu’actuellement 
nous sommes payés pour admettre que, malheu- 
reusement, il pourra y avoir des guerres même 
entre pays totalement collectivisés. 


@ « L'’unanimité obligatoire, porte d’Hercule 


que personne n'ose franchir... » 


des arguments qui supposent la complicité ou la 
stupidité totale de l'interlocuteur ? On pourrai 
presque penser que dans € le camp de la paix » 
les chefs bien-aimés ne jouent à la petite guerre 
que par désœuvrement, si Marx en personne ne 
nous avait enseigné que la lutte est le ressort inte- 
rieur de toute réalité, de toute vie. Marx ? Ce que 
je viens de lire de Roger. Garaudy, lorsqu'il veut 
nous expliquer les quelques défaillances, qu'il ne 
peut pas nier, du « camp de la paix et de l'har- 
monie » (« L'esprit du vieux monde, écrit-il, rôde 
sur le monde communiste », « des plantes vént- 
neuses semées par les régimes du passé ») n€ 
relève plus du marxisme, mais du spiritisme le 
plus ahurissant. me: 

Nous n’avons pas oublié que Tito, Togliatt, 
Gomulka nous avaient bien laissé entendre que 
la longue période de terreur stalinienne n'était 
évidemment explicable que par des défauts du 
« système >»; mais aucune de ces personnalités 
ne nous a par la suite précisé quels avaient été 
précisément les rouages défectueux ou les mt 
thodes vicieuses. Leur perplexité est bien com 
préhensible. Aucun communiste, sans rompre avec 
la théorie et la pratique du parti totalitaire, 
peut mettre en discussion la légitimité du parti 
unique. Tout le « système » repose, de tout son 
poids, sur ce pivot. La fausse théorie de l'orie 
doxie spontanée et de l’unanimité volontaire es 
vraiment la porte d’Hercule qu'aucun communiste, 
d’aucune fraction, n’ose franchir. Au-delà il ne 
voit qu’aventure et perdition. « Hic sunt leones “ 
S’il ose quand même franchir cette frontière ? 
s’il admet la nécessité de la pluralité des cours, 
politiques, le débat et le libre choix, alors iln'es 
plus communiste. ; 

Or, l'importance historique de la réce 
lution hongroise est, comme chacun sait, 
rejet du mensonge totalitaire. Socialisme ? 
Parti unique, unanimité obligatoire ? Non. °° 
lui-même, est dépassé, Le débat est désormais 
ouvert. Djilas, même en prison, nous 4 Po ité 
l'homme de demain, La question de la plura ul 
des courants politiques est Ja pierre de touche q 
fera le partage des progressistes. 


nte révo- 
dans 1e 
Oui. 
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Une autre question grave que je veux mention- 
ner et verser au débat, concerne particulièrement 
les intellectuels. Pouvons-nous encôre associer la 
cause de la vérité humaine, qui dévrait malgré 
tout rester notre souci capital, avec celle d’un 

arti, d’un Etat, d’une classe, et leur octroyer une 
confiance de principe comme s'ils ne pouvaient 

as, par nature, faillir à leur « mission » ? Pou- 
vons-nous encore attacher plus de poids à des 
considérations de tactique, de stratégie, de patrio- 
tisme d’organisation, qu’à l’impulsion profonde 
Fr nous pousse à reconnaître avant tout la vérité 
e fait ? 


Si je pose cette question dans le pluriel de la 
première personne, je peux vous assurer que ce 
n'est pas un artifice rhétorique. La question me 
concerne aussi, et même très directement, ainsi 
que tous mes amis qui n'ont jamais séparé leur 
travail d'écrivain d’un constant sentiment de 
responsabilité sociale. Que faire ? Peut-être sait-on 
que, par certaines fâcheuses circonstances de la 
vie, j'ai été déjà plusieurs fois obligé de démé- 





Mais la réponse que je considère la pire de 
toutes est celle que Sartre avait donnée avec ses 
malencontreuses formules sur les « identifica- 
tions ». Vous rappelez-vous le refrain ? Un écri- 
vain qui soit vraiment vivant ne peut pas ne pas 
être, bien entendu, que pour le progrès. Mais il 
faut qu’il sache que le progrès, dans les temps 
modernes, « s’identifie >» avec la classe ouvrière; 
la classe ouvrière, à son tour, « s’identifie > avec 
le parti communiste ; le parti communiste, comme 
tout le monde sait, « s’identifie >» avec la Russie 
soviétique et les Te populaires ; qui, 
naturellement, « s’identifient avec l'Histoire ». 
Admirables découvertes, Un vrai marché aux 
puces des identiques. Tout ce qui a simplement 
deux narines est, aussitôt, déclaré frère et sœur. 


Aussi, comme dans un jeu de passe-passe, d’un 
coup, les problèmes les plus compliqués (des pro- 
blèmes toujours ouverts) paraissent résolus. Ouei 
élégant trompe-l’œil ! Car, voilà, pour s’en tenir au 
premier anneau de la série, en affirmant l’identifi- 
cation de la classe avec le parti, on donne comme 
définitivement dénoué un problème de relation 
qui, au contraire, ne l’est jamais entièrement, 





CAT) 


Je connais par expérience combien certaines 
séparations sont difficiles, et par quelles para- 
doxales exigences de l'esprit, l’hérétique, même 
au moment de sa rupture avec l’orthodoxie, reven- 
dique sa fidélité personnelle, son immuable amour 
pour la maison commune et même sa nostalgie 
d'un retour aux origines. 

Tout cela est digne de respect et parfois de 
pitié, Mais, pas d'illusions : la réforme démo- 
cratique du communisme, dont certains parlent, 
est un leurre; le retour aux origines un impos- 
sible rêve. A ce propos je dois dire que, pour nous 
autres Italiens, l'admiration dont jouit encore en 
France le P.C.I. demeure un sujet d’étonnement. 

on Dieu ! certes, la stupidité en langue étran- 
ee est bien plus supportable ; mais, pour le 
reste !.…. ; 

Oui, Togliatti a fait ses classes et, avant d’être 
Slalinien, il a été boukarinien; donc, il est plus 
souple que Thorez. Il ne faut tout de même pas 
Oublier que, pendant des années, il a été un des 
Instruments les plus dociles de la terreur mosco- 
Vite, le complice des Rakosi et des Geroe dans 
leurs forfaits les plus graves, à Moscou et en 

Spagne, à savoir la liquidation de Bela Kun, de 

emmale et du Comité central du Parti commu- 
liste polonais. Il fit en somme tout son possible 
Pour se faire pardonner par Staline son boukari- 
Msme précédent et il y réussit brillamment. 

yant connu les tentations de l’hérésie et les 
Ayant sacrifiées aux nécessités de sa carrière, il 
tst souvent cynique, cruel, impitoyable, particu- 
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nager; mais je n’ai jamais essayé de loger à la 
Tour d'Ivoire, bien que j'aie entendu dire qu’il y 
fait tiède et doux. Non, je ne me sens point doué 
pour le chant solitaire. Mais les formes de l’enga- 
gement, et surtout son esprit, sont à revoir. 

Je viens de lire, seulement ces jours-ci, le texte 
d’un discours de Peter Vérès, à une assemblée de 
l'Association des Hommes de Lettres hongrois, et 
je n’ai pas d’objections contre lui : 


« Il y a des écrivains qui s'adaptent, a dit 
Vérès. Les puissants alors s'imaginent que 
ces écrivains n’ont d'autre souci que de les 
servir ou de les amuser; mais parfois ces 
amuseurs administrent aux tyrans des souf- 
[lets qu'on entend claquer à jamais. C'est 
une vieille vérité que le prisonnier a plus 
d'esprit que le geôlier, car le prisonnier se 
concentre pleinement sur une seule chose : 
sa liberté, tandis que le geôlier doit se pré- 
occuper de mille choses. C’est pourquot il 
est bon de diminuer le nombre des prison- 
niers surtout des prisonniers intelligents et 
pensifs. Les citoyens devraient pouvoir pen- 
ser en hommes libres, car la pensée du 
peuple tout entier pourrait ainsi s'assainir. 


« Les grands poëtes hongrois — et, en 
général, tous les grands poètes de la littéra- 
ture mondiale — furent des hommes doués 


. de Jean-Paul Sartre ? » 


puisqu'il se reproduit chaque jour sous un aspect 
nouveau. Et cela vaut pour tous les autres couples 
des prétendues identifications. Ce sont les grands 
simplificateurs qui mènent à la dictature, nous a 
averti Jakob Buckhardt. Les grands simplifica- 
teurs, c’est-à-dire les grands confusionnaires. En 
effet, peut-on concevoir un penchant plus réac- 
tionnaire ? Au contraire, le véritable esprit de la 
révolution a toujours recherché les différences 
et non les identifications. 

Nous avons assez souffert en Italie, dans le 
domaine politique, d’une forme spécialement 
absurde de cette obsession des identifications. 
Dans les années d’après-guerre, le slogan de Nenni 
visant à justifier l’étroite alliance de son parti 
socialiste italien avec le parti communiste italien 
était : « Une seule classe, une seule politique. » 
Cette formule pouvait encore avoir un sens idéal, 
si elle voulait indiquer un programme, un rêve, 
un point d’arrivée; mais non, elle prétendait être 
dans l’esprit de son inventeur une constatation, 
un point de départ. Ce qui veut dire qu’elle réu- 
nissait par là, d’un seul coup, les deux aberrations 
mentales : l’'homogénéité spontanée de tout ce qui 
est ouvrier, de marque soviétique, et les identifi- 
cations sartriennes. 

Mais où en sont-elles ces identifications, désor- 
mais ? On a le droit, je pense, de demander de 
leurs nouvelles à leur auteur. Peut-on encore 


@ « {Nous préférerions encore 
2, Thorez à Togliatti ! » 


lièrement envers les intellectuels de son parti qui 
ne se laissent pas domestiquer. Son intelligence 
lui sert surtout à imaginer d’astucieux alibis aux 
dangereux moments des tournants de la politique 
russe. Il a en cette matière une sensibilité extrême, 
ce qui lui a permis de survivre, lui seul, à bien 
des naufrages. 

Ses fameuses déclarations dans « Nuovi argu- 
menti », après le rapport Kroutchev, que Merleau- 
Ponty a signalées en son honneur, ne sont pour 
lui que le souvenir d’une gaffe fâcheuse. Il avait 
cru, à cette époque-là, bien interpréter les nou- 


velles directives des successeurs de Staline; et, - 


comme d’habitude, il fit immédiatement du zèle. 
Pensez donc : il devait faire oublier son stali- 
nisme, Mais il avait été mal renseigné. Rappelé à 
l'ordre par la déclaration du 30 juin du Comité 
central du P.C.U.S., depuis lors il n’a plus bron- 
ché. Il obéit à la voix du. maître. Si son langage 
s’écarte parfois de celui du P.C.F., c’est seulement 
parce que Thorez est moins docile envers Moscou. 
A l'égard des insurgés hongrois, Togliatti a été 
d'une vulgarité et d’une insolence que la langue 
italienne n'avait plus connues depuis la chute 
du fascisme. 

Cela vaut la peine, peut-être, que je signale un 
aspect particulier de l'ambiguité foncière de 
Togliatti, qui touche à l’idéologie. Tout le monde 
sait que le P.C.I. réserve un culte spécial à la 
pensée d’Antonio Gramsci, un des fondateurs du 
Jarti, et essayiste remarquable, souvent original. 
On a pu donc s'étonner, étant donné la pauvreté 
générale des études marxistes de nos temps, que 


© « Il faut réviser les formes et l’esprit 
de l’engagement... » 


d'un profond sentiment communautaire... 
Aujourd'hui, la situation n’est pas simple, 
car pour la littérature, soutenir le gouver- 
nement n'est pas une affaire simple, et elle 
ne le fut jamais, sauf peut-être pendant la 
brève durée de la lutte commune des écri- 
vains révolutionnaires et des révolution- 
naires politiques pour l'établissement d'un 
monde nouveau. 


« Une littérature idéologique, a poursuivi 
Peter Vérès, est justifiée. Que resterait-il à 
des hommes qui ne s’appuieraient ni sur un 
peuple, ni sur une classe, ni sur une com- 
munauté, et qui ne croiraient pas à une 
idée ? Un humanisme abstrait ne vaut pas 
cher. Je ne saurais être un humaniste que 
dans ma propre communauté, là où plon- 
gent les racines de mon être. Cela n’est pas 
un programme, bien entendu; ce n'est que 
l'expression de mon sentiment. Quoi qu’il 
en soit, notre assemblée générale devrait 
déjà donner l'exemple d'une démocratie 
fonctionnelle future, afin que les écrivains 
deviennent vraiment les précurseurs du 
progrès social. » 


Noble ambition. Vérès disait cela au moins de 
septembre ; nous savons qu'il a tenu sa pro- 
messe. 


@ « Mais où en sont les identifications 


parler, à l’heure qu’il est, de la classe qui s’iden- 
tifie au parti, du parti qui s’identifie à la révo- 
lution, et de la révolution qui s’identifie à l’His- 
toire ? Tout cela, si jamais cela a existé, n’a pas 
coulé dans le Danube, sous les ponts de Budapest 
gardés par les troupes russes, dites soviétiques ! 
Ecoutez ce qu’en pense Julius Hay, qui l’a observé 
sur place : 
« Pendant des années, a-t-il dit, j'ai cru 
que notre régime était un régime socialiste 
— avec des déviations et des erreurs — 
aujourd'hui je ne le crois plus. J'ignore quel 
nom les sociologues donneront au type de 
régime que nous avons subi, mais je sais, 
quant à moi, que dans ce système la dévia- 
tion était tout et le socialisme rien. Mon 
attitude à l'égard du P.C. auquel j'appar- 
tiens depuis tant d'années ? La direction « 
détruit le parti. Il n'existe plus. » 

C’est bref et net comme une épigraphe. Pour les 
intellectuels de gauche de chez nous, on pouvait 
difficilement imaginer une « aliénation » plus 
stérile que celle qu’ils ont subie en mettant leur 
confiance et leurs espoirs en des identifications 
qui ne l’étaient point. C’est un cruel réveil. Ils 
croyaient marcher avec la jeunesse du monde, à 
l’avant-garde de l'Histoire, tandis qu’ils n’étaient, 
les pauvres. que des mouches cochères, sur un 
affreux corbillard. 


Maurice 


les écrits philosophiques et littéraires de Gramsci 
n'aient pas été traduits en d’autres langues par 
les bons soins des maisons d'édition des partis 
frères. Quelle est la raison de cette rare négli- 
gence ? Très simple. Les théoriciens attitrés de 
Moscou n’ont pas eu trop de peine à découvrir 
que ces écrits fourmillent de graves hérésies. 

On retrouve en effet, chez Gramsci, une concep- 
tion des conseils de fabrique et de l'Etat ouvrier 
directement influencée par les idées du syndi- 
caliste américain Daniel de Léon; sa philosophie 
de la praxis, d’autre part, il l'avait apprise de son 
professeur, le socialiste réformiste Rodolfo Mon- 
dolfo, et elle très peu matérialiste; elle est plutôt 
une philosophie de l’activité humaine, qui laisse 
assez de portes ouvertes; enfin, sa formule du 
« bloc historique » est un sphinx difficile à inter- 
roger. 

Maigré cela, pour des raisons psychologiques 
très fortes, Togliatti a obtenu de Moscou une 
licence pour un culte de Gramsci, strictement 
limité à la péninsule (et il en a été largement 
récompensé par une adhésion massive de jeunes 
intellectuels libéraux, élèves de Croce, au P.C.L). 
La sainte Trinité autarchique des écoles du P.C.E, 
est ainsi formée par Marx, Lénine, Gramsci. 


(Suite en page 22) 
D ——— 
L'Express s'excuse auprès de ses lecteurs de leur 
infliger pour la première fois — et nous l'espérons 
pour la dernière fois — une « retourne », que des dif- 
{icultés techniques de dernière heure nous ont excep- 
tionnellement imposée. 
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Ronald Searle a l'igis ans, 
il est aujourd’hui un des desjpres en 
trations des « Carnets du Mojiirre D 
des dessins de Searle. Queloii simpl 
tivité de ce jeune soldat de ans d'i 
nier à Singapour et avait s . trava 
ne semblait pas avoir été trop jprenve. 
de révolution dans la conceil est ! 





.jdees: 


TORITÉ » 


ans, i! ressemble encore à un jeune étudiant de Cambridge. Mais 
wesen Angleterre. En France, il est surtout connu par ses illus- 
jrre Danñinos. Il y a encore quelques années, personne ne voulait 
simple ment remarqué la première exposition des dessins de cap- 
ans d'internement dans les camps japonais (il avait été fait prison- 
travaux forcés de la construction de chemin de fer de Burma) 
renve. Aujourd’hui, on considère que Searle a accompli une sorte 
il est le Daumier anglais. 
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(Copyright Ronald Searle et Agence A.P.I.A.) 
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Les manuscrits 
de la mer Morte 


LE 


L'attention du monde demeure fixée sur un carrefour brûlant : ce nœud de 


pistes et de routes, de sillages maritimes 
et que nous appelons le Moyen-Orient. 


ui lient l'Afrique à l'Asie, l'Asie à l'Europe 
t voici que, au moment où la guerre ravage 


à nouveau ce carrefour, une série de bouleversantes découvertes installe sous le plein 
feu de l'actualité, concurremment aux opérations militaires du XX° siècle la résur- 
rection d’une communauté spirituelle du Il° siècle avant Jésus-Christ — comme 


pour nous obliger à ne 


as oublier 


qu'il s'agit du même Sinaï, de la 


méme Jérusalem, et que ces déserts, encore aujourd'hui traversés par la violence, 
virent naître une des plus hautes formes de la Sagesse et de l'Amour. Depuis 1947, ces 
découvertes ne cessent pas. Les coups de théâtre se succèdent, provoquant un tumulte 


fait d'enthousiasme et de contradiction. Les spécialistes s’enflamment : « La trouvaille 


la plus grande, incontestablement, des temps 


modernes !», €Découverte phénomé- 


nale ! > De quoi, de qui s'agit-il ? Du christianisme, du Christ : Jésus n'a-t-il été qu'un 
agitateur comme Israël en a connu cent ? N'a-t-il fait que reprendre l'enseignement 
d'un « autre », avec seulement plus de succès que cet « autre >»? Car c'est de cet 
Autre qu’on vient de découvrir l'existence à travers les fameux « Manuscrits de la 


mer Morte ». 


L y a 2.000 ans, une 


route reliait Jérusalem à Jéricho. La route 
existe encore. Le décor n’a pas changé : 
mêmes monts parfaitement arides et sauvages, 
même immense paysage ocre, tourmenté, tout en 
cailloux torréfiés par un soleil sans mesure, même 
vasté lac d’azur pestilentiel toujours bordé d’une 
abrupte falaise crevassée. C’est le désert de Juda. 
Il est actuellement « habité > par des tribus bé- 
douines, semi-nomades, qui y font circuler des 
troupeaux. 

Or, il advint qu’un jour, vers la fin du prin- 
temps, une brebis appartenant à un Bédouin de 
la tribu des Taâmiré s’échappa du troupeau et 
se perdit. Le Bédouin courut à sa recherche ; il 
escalada monts et falaises ; il fouilla les grottes. 
L'une d'elles, à 2 km. environ du rivage de la mer, 
à 300 mètres au-dessus du niveau de ses eaux, 
s'ouvre par deux trous : l’un assez haut en œil- 
de-bœuf, l’autre au ras du sol. Le Bédouin s’y 
faufila en rampant : la grotte se révéla plus spa- 
cieuse qu’on eût pu le soupçonner ; c'était un cor- 
ridor irrégulier, long de huit mètres, large de 
2 m., haut de 2 à 3 m. L'histoire ne raconte pas 
si le Bédouin retrouva sa brebis, mais sur le sol 
trainaient des jarres. Quelques-unes intactes, d’au- 
tres brisées. Dans ces jarres, des rouleaux de cuir 
enveloppés d’étoffe. 


Ceci ne se passait pas il y a 2.000 ans mais il y 
a à peine dix ans : quelques mois avant que ce 
morceau de la Palestine partagée par l’O.N.U. ne 
devint jordanien. 


Conte pour la mille et 


deuxième nuit 


Les Bédouins, en bons Orientaux, ont un sens 
aigu du commerce. Le Bédouin n’a aucune idée de 
ce que peuvent être ces rouleaux, mais cela doit 
pouvoir se vendre. La tribu, réunie, partage cette 
conviction. On cherche un acquéreur. Le premier, 
un antiquaire musulman de Bethléem, se dérobe : 
vingt livres pour le grand rouleau ? trop cher, 
Le deuxième, un antiquaire syriaque de la même 
ville, tergiverse. Il en parle à un de ses collègues 
de Jérusalem, qui en parle à un autre collègue de 
Jérusalem, et caetera. Si bien que le métropolite 
syriaque du Couvent Saint-Marc de Jérusalem, Mar 
Athanase Samuel, apprend l’existence de ces mys- 
térieux rouleaux. Alors, dans ce décor biblique 
que la guerre va au même moment illuminer de 
ses incendies, commence une aventure qui tient 
de Rocambole et des Mille et Une Nuits. Des mé- 
decins, des moines, des antiquaires plus ou moins 
savants, des savants plus ou moins commerçants, 
des militaires flairent les rouleaux, se les repas- 
sent, discutent, supputent, vendent, achètent, re- 
vendent pendant que nos Bédouins astucieux, 
menteurs, bluffeurs, négocient, s’en vont, revien- 
nent, marchandent, et se mettent à gratter le dé- 
sert avec fébrilité. 


Mar Athanase décide d’acheter. Trois Bédouins 


EE au couvent. Le portier, non prévenu, 
refuse de leur ouvrir : des bergers qui proposent 
des antiquités, on en voit tous les jours à Jéru- 
salem. Affolé, Mar Athanase court après les Bé- 
douins. Il n’en retrouve que deux. Il leur achète 
Le rouleaux — sans doute pas trop cher — et 

fait vérifier si ses Bédouins n’ont pas trop 
menti : mais oui, la grotte existe, elle contient 
encore des bouts d’étoffe, des morceaux de pote- 
ries, une jarre intacte. On n'a pas transporté la 
ques parce qu’elle était trop lourde et qu’il faisait 

op chaud ; il existe aussi deux jarres intactes 
chez les Bédouins mais le « propriétaire » n’a pas 
voulu s’en séparer : il y conserve de l’eau. Mar 
Athanase montre ses rouleaux, puisque lui-même 
be lit pas l’hébreu, à une école réputée de Jérusa- 
lem ! « Aucun intérêt », lui répond-on un peu vite, 
Déconfit, le métropolite s'adresse à un médecin 
juif, qui alerte l’université hébraïque, qui envoie 
deux de ses spécialistes, qui flairent les rouleaux. 
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Mais les troubles éclatent entre Juifs et Arabes 
Re le métropolite syriaque de l’université 
hébraïque. Fin du premier épisode. 

Sur ces entrefaites, rentre en Palestine un pro- 
fesseur de l’université hébraïque, M. Sukenik. Il 
apprend, par un antiquaire de Jérusalem, que des 
Bédouins ont vendu des rouleaux de cuir cou- 
verts de caractères hébreux à un antiquaire de 
Bethléem. M. Sukenik se précipite à Bethléem. IL 
Ro divers rouleaux (sans doute vendus à 
’antiquaire par le « troisième >» Bédouin) et les 
deux jarres intactes que ce même antiquaire, plus 
« persuasif >» que le métropolite, avait réussi à 
obtenir de l’amateur d’eau fraîche. M. Sukenik 
achète. Il était temps. Le même jour (27 novem- 
bre 1947), l’'O.N.U. partage la Palestine en deux. 
M. Sukenik transporte ses acquisitions de Beth- 
léem dans la partie juive de Jérusalem. Fin du 
deuxième épisode. 

M. Sukenik apprend d’un de ses collègues, en- 
voyé chez Mar Athanase pour expertiser, l’exis- 
tence des rouleaux du Couvent Saint-Marc. Il se 
porte acquéreur. Mais comment « contacter » le 
métropolite, le Couvent Saint-Marc se trouvant 
dans la partie jordanienne de Jérusalem ? Une 
entrevue a lieu, en « terrain neutre », entre 
M. Sukenik et un syriaque mandaté par le métro- 
polite. Trois des rouleaux sont confiés pour deux 
tee à M. Sukenik pour expertise avant achat. 

expertise de M. Sukenik est décisive : ces rou- 
leaux se révèlent d’une importance exceptionnelle. 
Les rouleaux retournent au Couvent Saint-Marc, 
comme convenu, et, comme convenu, le syriaque 
promet de garder le contact avec M. Sukenik afin 
de fixer le prix de vente. Et M. Sukenik n’entend 
plus parler de rien. Fin du troisième épisode. 

C’est que le métropolite, par l’intermédiaire 
d’un moine de son couvent, a fait « sonder » 
l'Ecole américaine de Jérusalem. Entrevue très 
orientale entre ce moine, le père Boutros, et le 
rofesseur John C. Trever. Le moine raconte des 

istoires : en travaillant dans la bibliothèque du 
couvent, il avait déniché ces vieux rouleaux, qu’en 
pensait le professeur ? Le prune américain 
est aussi bouleversé que M. Sukenik. Dé question 
en question, de dérobader en aveu, le père 
Boutros finit par rapporter la véritable aventure : 
le Bédouin, a brebis, la grotte, les jarres. Très 
excité, John C. Trever demande l’autorisation de 
PRE les rouleaux. 

— Non, dit le père Boutros. 

— Mais si, dit le professeur. Divulgués, ces rou- 
leaux verront croître leur valeur marchande. 

— Bon, dit le père Boutros. 

Pendant quatre jours, John C. Trever photo- 
graphie à tour de bras. Puis il propose la mise en 
sûreté, hors de la Palestine en guerre, des pré- 
cieux rouleaux : aux Etats-Unis, ei exemple. 
«Non». «Si». < Non». Mar Athanase reçut 
250.000 dollars pour ces œuvres, soit près de 
90.000.000 de francs (1). Les rouleaux s’envolèrent 
pour les U.S.A. et leur publication fut définitive- 
ment confiée — malgré les protestations de 
M. Sukenik réclamant la priorité — aux savants 
hébraïsants de l’école américaine. Et c’est par 
l'Amérique que, dès axril 1948, la nouvelle de ces 
découvertes se répandit par le monde. 


Une bibliothèque 


en plein désert 


Et donc ces rouleaux pour bouleverser 
MM. Sukenik et John C. Trever et valoir à Mar 
Athanase non seulement 250.000 dollars mais l'exil 
(le gouvernement jordanien l’accusant d’avoir 
vendu aux Israéliens certains rouleaux) ? 

En Jordanie, au Couvent Saint-Marc (c'est-à- 
dire aux U.S.A. en ce moment), se trouvent : 

1. Un rouleau de 7 m. 34 de long, haut de 26 cm., 
formé de 17 morceaux de cuir cousus bout à bout 
et portant 44 colonnes d'écriture hébraïque com- 


(1) Ce détail, entre autres, est donné par Michel 
Pontleroy, dans l'excellent article qu'il a consacré aux 
manuscrits de la mer Morte (Fémina-fllustration, 
n° 28). 








portant chacune de 29 à 32 lignes. C’est le texte 
intégral du Livre d'Isaie. 

2. Un rouleau constitué par deux bandes de 
cuir. C’est le Commentaire d'Habacuc, c’est-à. 
dire un texte où un anonyme explique en les ap- 
pliquant à son époque les rer d’Habacuc, 
celui des 12 petits prophètes qui annonça au 


début du VI siècle av. J.-C, l’invasion des Chal- 
déens et de Nabuchodonosor. 


3. Un rouleau de cinq morceaux de cuir. C’est 
le «coutumier », où la «Règle» d’une mysté- 
rieuse Communauté de la Nouvelle Alliance fon- 
dée par un mystérieux Maître de Justice. 


4, Un rouleau, très desséchés, durci, et qui vient 
seulement d’être déchiffré. C’est une paraphrase 
des 17 premiers chapitres de la Genèse. 

En Israël, se trouvent : 


1. Un rouleau qu’on eut beaucoup de mal à dé- 
velopper mais que, grâce à des techniques spé- 
ciales (préparation chimique, photographie infra- 
rouge) on a réussi à déchiffrer. C’est un deuxième 
texte d’Isaie. 

2. Un rouleau de 4 feuillets de cuir assez en- 
dommagés. C’est un recueil de psaumes d’action 
de grâces émanant de cette communauté de la 
Nouvelle Alliance. 

3. Un rouleau de 2 m. 90 de long, au bas endom- 
magé : un « règlement de combat entre les Fils 
de Lumière et les Fils des Ténèbres ». 

La sécheresse et la chaleur qui règnent dans ce 
bas-fond de la terre (la mer Morte se trouve à 
— 394 mètres) expliquent que les manuscrits 
soient en état de presque parfaite conservation et 

ue l’encre, surtout, soit merveilleusement lisible. 

ujourd’hui, la presque totalité des textes décou- 
verts par le Bédouin-à-la-brebis sont publiés par 
les Américains et par l’université hébraïque. Ils 
nous donnent le vertige. Ce que le Bédouin a dé- 
niché dans la grotte, c’est la bibliothèque d’une 
ancienne secte juive, qui fut un jour dissimulée 
en plein désert, une première fois violée à une 
date inconnue et découverte enfin un jour de prin- 
temps 1947, par hasard. Ce rouleau d'’Isaie est 
certainement semblable à celui que Jésus déplia 
un jour de sabbat dans la synagogue de Nazareth, 
Comme toujours, l’enthousiasme se heurte au 
scepticisme. Il fallait soigneusement vérifier l’au- 
thenticité des découvertes. C’est alors que l'ex- 
travagante aventure prend un nouveau départ. 


Le monastère du 


mystère 


La guerre rendait dangereuse toute exploration 
de la grotte : on a le coup de fusil faci Le là- 
bas. Un militaire observateur de l'O.N.U. à 
Amman, le lieutenant "e Ph. Lippens, obtint la 
permission de reprendre les recherchc ;; la Légion 
arabe déiègue à ses côtés deux de ses officiers, un 
colonel britannique et un capitaine arabe. Le 
28 janvier 1949 on retrouve le grotte. 

Le directeur du Service des Antiquités de Trans- 
uen M. L. Harding, puis le directeur de 
’école française de Jérusalem, le R.P. de Vaux, 
se rendent sur les lieux. Aidés de trois ouvriers 
spécialisés, les deux savants, sous la protection de 
la Légion arabe, RE minutieusement le 
sol de la caverne. Première constatation, déce- 
vante : des fouilleurs clandestins avaient mala- 
droitement bouleversé le précieux sol de la 
grotte — espéraient-ils de nouveaux rouleaux ? 
un trésor ? è 

Deuxième constatation, réconfortante : les pi- 
rates, dans leur ignorance, avaient négligé des 
vestiges sensationnels : linges en lin à trame très 
serrée, enduits de cire, de poix ou d’asphalte 
(donc destinés à protéger les manuscrits, enterrés 
là « provisoirement ») ; tessons appartenant à une 
cinquantaine de jarres et à deux lampes ; autres 
tessons de lampes et de marmites indubitablement 
romains ; 600 fragments de manuscrits détachés 
de rouleaux de cuir, fragments dont certains pro- 
venaient des rouleaux de cuir déjà connus. Les 
Bédouins n’avaient pas menti. g 

Premier fait indiscutable : la grotte-à-la-brebis 
avait contenu — à raison de 4 à 5 rouleaux e 
jarre — un minimum de 200 à 250 rouleaux. Qu 
représentaient ces rouleaux ? Pourquoi les avail- 
on dissimulés là, dans un lieu si difficilement ac 
cessible ? Etait-ce un cimetière de rouleaux usés ? 
Mais alors pourquoi des linges, des jarres de pro 
tection ? Et à quelle secte appartenait cette biblio- 
thèque dnicutile ? 

Il y en a tant dans l’antique Palestine ! Ces zé 
lateurs de li Nouvelle Alliance, étaient-ce des Assi- 
déens, des Pharisiens, des Saducéens, des Zélo- 
tes ? Hypothèses, batailles, controvérses. Cela n6 
faisait que commencer. 

Voilà que la ruine de Goumrân entre en scène, 
avec son cimetière étrange — où les tombes n® 
sont pas orientées à la façon des tombes must” 
manes, ni ne portent quelques emblèmes chrétiens 
alors creusées pour qui ? On ne s'était jusqu 
présent guère intéressé à ces ruines que l’on pre 
nait pour celles d’un fortin romain. La découverte 
des rouleaux relança la curiosité si ces rouleaux 
avaient été déposés dans la grotte-à-la-brebis paf 
les habitants de ces bâtiments ruinés ? Une pre 
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La marche des idées 


EUX ROMAN POLICIER 


mière campagne de fouilles (24 novembre-12 dé- 
cembre 1951) sous la direction de M. Harding et 
du R.P: de Vaux, apporta d’étonnantes révélations. 

Entouré de constructions secondaires au nord- 
est, à l’ouest et au sud, l’édifice principal de Goum- 
rân est un rectangle de 37 m. sur 30 m. Un aqueduc 
(les vestiges sont très visibles) alimentait trois 
citernes, dont une de grandes dimensions. Les 
murs extérieurs sont en gros blocs à peine équar- 
ris, recouverts de pisé et d’un enduit de plâtre ; 
la couverture était fermée de troncs de palmiers 
recouverts de roseaux et d’un enduit marneux. On 
dégagea des chambres, que l’on fouilla. Dans la 

lus grande, une banquette haute de 20 cm. court 
e long des murs, dans lequels sont aménagés des 
placards : salle manifestement commune, On dé- 
couvrit les restes de deux grandes tables de bois 
et des encriers où demeurait un fond d’encre : la 
salle où ils furent découverts était donc un « scrip- 
torium ». On explora le cimetière et ses tombes 
ni musulmanes, ni chrétiennes, ni juives : on 
ouvrit onze sépultures. Les squelettes reposaient 
nus à même la terre; quelques-uns apparte- 
naient à des sujets féminins. Ni le cimetière ni le 
bâtiment n’ont livré le moindre document écrit, 
mais les archéologues ramenèrent une abondante 
moisson d'objets révélateurs : 24, puis (2° campa- 
gne de fouilles) 250 monnaies permettant de dater 
la période d'occupation de ce bâtiment ; abon- 


ports étroits, que soulignait une analyse compa- 
rative, entre le Commentaire d'Habacuc, la Règle 
de la Nouvelle Alliance, et un document connu 
depuis 1896, demeuré mystérieux, ayant trait à 
la présence de « la Nouvelle Alliance au pays de 
Damas >», d’une part, et d’autre part tout ce que 
les historiens anciens nous ont appris des Essé- 
niens. Les fouilles de Goumrân confirmaient de 
façon éclatante l'hypothèse du professeur Dupont- 
Sommer. 

. Une série de campagnes (printemps 53 et 54, 
février-mars 1955) ne cessait d'enrichir le trésor 
de trouvailles. Monnaies historiquement révéla- 
trices ; poteries ; tout un matériel, toute une ins- 
tallation communautaire : magasins, vaisselles, 
forge, four à pain, salles de bain pour le bain ri- 
tuel quotidien, réfectoire pour le repas rituel en 
commun. Le monastère se mettait à vivre. 

. Troisième fait indiscutable : la Nouvelle Al- 
liance dont parlent les rouleaux était bien essé- 
nienne et elle avait vécu dans le couvent de 
Goumrân. 

Qu’étaient donc ces Esséniens ? Bien des au- 
teurs juifs, païens, chrétiens ont longuement parlé 
d'eux mais cette secte est longtemps demeurée 
insaisissable. Aucune trace d’elle dans le Nouveau 
Testament ; la littérature rabbinique est floue. 
Mais tout le monde loue, admire la sainteté des 
Esséniens, leur discipline communautaire, leur 





LE R.P. DE VAUX (au centre) PENDANT LES FOUILLES 
Une prestigieuse histoire, profondément troublante.. 


dante poterie (marmites, cruchettes, lampes) re- 
trouvée en désordre — sur le sol, sur la banquette, 
dans un placard — suggérant par conséquent 
l'abandon hatif de cette maison « commune » (on 
a reconnu aussi des traces d’incendie). Surtout, fut 
trouvée une jarre intacte, enfoncée dans le sol de 
l’une des chambres : elle est identique aux jarres 
de la grotte-à-la-brebis. Deuxième fait indiscuta- 
ble : la « bibliothèque > de la grotte avait été dis- 
simulée par les habitants de Goumrân. 

Or Pline l'Ancien nous apprend que de son 
temps (il mourut en 79 après Jésus-Christ) vi- 
vaient à l’ouest du rivage de la mer Morte d’étran- 
ges ascètes juifs : « À l'occident du lac Asphaltite, 
les Esséniens s'éloignent des rives sur toute la 
distance où elles sont nocives. C’est un peuple 
unique en son genre, étonnant dans le monde 
entier au-delà de tous les autres. >» Dion Chrysos- 
tome (1* siècle de notre ère) nous confirme l’exis- 
tence d’une « cité >» essénienne près de la mer 
Morte, non loin de Sodome. 

Dès. le début des découvertes, par le seul exa- 
men minutieux des textes, un professeur français, 
M. Dupont-Sommer, professeur d’histoire ancienne 
à la Sorbonne et directeur d’études à l'Ecole des 
Hautes Etudes, (2) était arrivé à la conclusion sui- 
Vante : les adeptes de la Nouvelle Alliance, pro- 
Priétaires de la bibliothèque de la grotte, étaient 
des Esséniens. Il en voulait pour preuve les rap- 
te. 

(2) Auteur de deux livres essentiels sur la question : 
{ Aperçus préliminaires sur les Manuscrits de la mer 

forte » et « Nouveaux aperçus sur les Manuscrits de 
la mer Morte » (Librairie Maisonneuve). 
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chasteté, Ils commencent la journée par des priè- 
res, observent scrupuleusement la loi de Moïse, 
rejettent les sacrifices sanglants qu’ils rempla- 
cent, semble-t-il, par des banquets sacrificiels avec 
bénédiction du pain et du vin; charité, dignité 
des pauvres, abandon de tout bien à la commu- 
nauté, obsession de la pureté. La communauté, for- 
tement organisée, est dirigée par des prêtes-sur- 
veillants. Âu sommet de « La Nouvelle Alliance », 
fondateur, législateur et prophète, le Maître de 
Justice. 


La Palestine 
bavarde 


Cependant, nos Bédouins continuent de gratter 
le désert : la cote des fragments de manuscrit ne 
cesse de monter. Et les Bédouins, infatigables, 
trouvent, vendent et dès qu’ils ont trouvé, les mis- 
sions se précipitent et passent au crible le moin- 
dre cailloutis. Dans la région de Goumrân et de 
la première grotte, une deuxième puis une troi- 
sième grotte livrèrent leur secret. Le déroulement 
de feuillets de cuivre, très oxydés, très cas- 
sants, ne fut terminé que récemment par un pro- 
fesseur de Manchester, M. Wright Baker, et l’on 
y peut lire le répertoire des trésors de la secte et 
de leurs cachettes. Nouvelles fouilles en pers- 
pective... 

Les Bédouins grattent toujours, trouvent tou- 


jours et les archéologues, professeurs et prêtres 
transformés en alpinistes, à grand renfort 
d’échelles de corde, s’essoufflent à suivre ces 
lestes bergers-brigands à travers les fentes des 
rochers. 

Une quatrième grotte, un trou plutôt qui s'ouvre 
tout près du monastère, débouche sur une cave : 
y attendent plusieurs milliers de fragments, 
grands et petits — textes bibliques en hébreu, en 
araméen, fragments grecs de la Bible, livres de la 
secte, phylactères, etc. 

Les missions s’affolent, les Bédouins marchan- 
dent, mentent, bluffent, s’enrichissent, et s’enri- 
chissent encore plus qu'eux les « antiquaires » 
intermédiaires de Bethléem ou de Jérusalem : 
l’un d’etix recollait maladroitement des fragments 
entre eux puisque le prix donné pour un frag- 
ment était fonction de sa surface. Et les savants, 
armés de patience, se mettent à reconstituer cet 
effarant puzzle. 

Ce DÉS tout. Goumrân semble épuisé ? Le 
désert de Juda, lui, n’a pas dit son dernier mot. 
Fin 1951, des Bédouins de la tribu des Taâmiré, 
décidément spécialistes, offrent de nouveaux frag- 
ments hébreux et grecs à un antiquaire de Beth- 
léem qui les offre à Jérusalem. Nouveau branle- 
bas. Les Bédouins racontent que le lot vient de 
Goumrân : ils mentent, ils veulent se réserver la 
« mine » nouvelle. Le R.P. de Vaux joue le jeu 
« à l’orientale » et au terme d’une savoureuse 
comédie, réussit à obtenir la permission d'accom- 
pagner les Bédouins sur le lieu de leur « travail ». 

Le 21 janvier 1952, une petite troupe se rendit 
à 18 heures au sud de Goumrân, à deux heures 
de marche du rivage de la mer Morte, dans un 
ravin abrupt, profond de 200 m. A mi-hauteur du 
ravin, s’ouvrent vers le sud quatre grottes d’un 
accès particulièrement difficile. La première dé- 
couverte des savants fut celle de 34 « fouilleurs 
clandestins » dont on se hâta d’embaucher la moi- 
tié comme ouvriers. 

La grotte I de ce ravin est longue de 50 m. 
large de 5 à 8 m., la grotte II comporte une cham- 
bre qui se prolonge par des puits et des galeries ; 
la grotte IIL, en partie effondrée, se termine sur 
une cheminée de 25 m., la grotte IV contient plu- 
sieurs chambres en enfilade. Et dans ces grottes. 

D'abord des objets divers : certains datant du 
IV® millénaire avant Jésvs-Christ ! (ces grottes 
avaient servi d'habitation préhistorique) ; d’au- 
tres datant de l’âge du Moyen Bronze II (1900- 
1600 av. J.-C.), d’autres de la période du Fer II 
(VIII-VIT* siècles av. J.-C.) ; abondance de « snu- 
venirs >» romains : armes, outils, vaisselles. de 
bois, tissus parfois brodés, sandales de cuir, vases, 
monnaies. Et des textes, encore des textes : grecs, 
hébreux, araméens ; des archives de famille, un 
contrat de mariage, une reconnaissance de détte, 
des registres administratifs ; des textes bibliques 
(la Genèse, l’Exode, le Deutéronome), une corres- 
pondance militaire entre le chef de la résistance 
juive aux Romains (132-135) et ses administra- 
teurs. Il ne s’agit plus de la Nouvelle Alliance, 
mais ces textes que l’on peut dater avec précision 
vont permettre aux érudits, par 1 emploi du cri- 
tère paléographique, de dater les fameux rouleaux 
de la grotte-à-la-brebis. La Palestine, si longtemps 
silencieuse, s’est mise, depuis ce jour du prin- 
temps 1947 où la brebis s’est sauvée, à bavarder. 
Et les fouilles continuent. 


Jésus est-il 
essénien ? 


On comprend que, dès le début des découvertes, 
les spécialistes aient crié au phénoménal. L’im- 
portance des « trouvailles >» pour l’exégèse bibli- 
que n’est pas à démontrer : nous possédons, par 
de nombreux passages de la Bible, un texte hébreu 
de 1.000 ans antérieur aux plus anciens textes 
bibliques que nous possédions (les manuscrits du 
IX° et du X° siècle après J.-C. reproduisent la 
version établie au VIII* siècle après J.-C. par les 
juifs Massorètes pour la Synagogue). Mais il y a 
encore plus important : les renseignements que 
nous avons recueillis grâce aux révélations du 
désert de Juda permettent de reconstituer l’exis- 
tence de la communauté essénienne du 1° siècle 
avant Jésus-Christ au pen siècle après Jésus- 
Christ. Or, les ressemblances, entre les idées, les 
valeurs morales prêchées par le Maître de Justice 
et celles révélées par le Christ, les ressemblances 
entre la mystique et les rites de la Nouvelle Al- 
liance et ceux du christianisme primitif sont LC 
pantes : c’est remettre en question l'originalité, la 
transcendance de la révélation chrétienne ; c’est 
poser le problème de la personnalité du Christ. 

Voilà les faits tels qu’ils se présentent, selon les 
données sur lesquelles les savants se sont mis à 
peu près d’accord : 

II: siècle avant J.-C. : les Macchabées dirigent 
victorieusement la résistance juive aux occupants 
Séleucides, héritiers d'Alexandre le Grand en Asie 
Mineure. Les Macchabées triomphants usurpent le 
sacerdoce, s'ouvrent à l'influence hellénistique, 
s’adonnent à des guerres de conquête, finissent 
par prendre le titre abhorré de roi. 

Face à ces juifs infidèles à l’ancienne « Al- 
liance » conclue sous Moïse, se dresse un homme 
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ui réunit autour de lui des disciples dévoués, 
fidèles, attachés aux paroles qui sortent de sa 
bouche, et qui concluent une « Nouvelle Al- 
liance >. Cet homme est le Maître de Justice, 
l’'Elu de Dieu, l’oint du Seigneur. Lui-même pré- 
tre, « docteur », il se trouve vite en butte à l’hos- 
tilité du Sacerdoce de Jérusalem. Il rejoint ses 
partisans : c’est la naissance de la Communauté 
essénienne, 

Les « élus de Dieu » vivent retirés en quelque 
coin tranquille de Judée. Nous sommes au pre- 
mier. siècle ayant J.-C. Et la persécution vient 
pour le Maitre de Justice. Son adversaire, le « Prè- 
tre Impie », c’est-à-dire le Grand-Prêtre hérédi- 
taire, le Macchabée haï, le condamne au supplice. 
La Nouvelle Alliance fuit en pays de Damas. Jéru- 
salem est puni pour avoir supplicié le Maître de 
Justice : le Romain Pompée prend la ville d’as- 
saut (63 av. J.-C.) et le Grand-Prêtre, prisonnier 
de Rome, participera enchaîné au triomphe de 
Pompée. C’est à la lueur de ces événements qu’un 
« moine » essénien commente les prophéties d’Ha- 
bacuc. 

37 av. J.-C., fin de la dynastie des Macchabées ; 
Hérode le Grand règne par la grâce des Ro- 
mains. Jl protège les Esséniens la Nouvelle 
Alliance rentre en Palestine, essaime, se réinstalle 
dans des couvents, tel celui de Goumrân. 

Naissance du Christ. Vie et Passion du Christ. 
Activité du monastère de Goumrân. 

66-70 après J.-C. Première grande révolte juive 
contre Rome sous la direction d’une secte fana- 
tique et terroriste, les Zélotes. Représailles des 
légions romaines qui ravagent jusqu’au désert. La 
Nouvelle Alliance se disperse : les « moines » de 
Goumrân ‘cachent leur bibliothèque dans des 
grottes ; ils la retrouveront à leur retour. Ils ne 
sont jamais revenus. Et un jour de printemps 
1947, une brebis s’étant égarée... 

C’est une prestigieuse histoire. Et profondément 
troublante. 

Nous connaissons aujourd’hui le Maître de Jus- 
tice. Nous voilà même en passe de le connaître 
mieux, plus directement que Jésus : on ne connaît 
Jésus qu’à travers ses disciples, ses apôtres, tandis 

ue le Maître de Justice serait l’auteur (M. Dupont- 
ommer avance cette hypothèse en l’étayant de 


to tuba 


fortes preuves). d’un des Psaumes d'action de 
grâces transcrits. sur l’un des rouleaux de la 
grotte-à-la-brebis. 

Il était prêtre et reçut des révélations divines. 
Ces révélations, il reçut également la mission de 
les communiquer aux Juifs, et c’est ainsi que peu 
à peu des adeptes, des disciples se groupèrent au- 
tour de lui. Ce prètre n’est jamais désigné par son 
nom propre, si grande est la vénération dont sa 
personne est devenue l’objet — vénération qui 
rend son nom imprononçable. 


Un ‘‘ premier ” 
christianisme 


I est le Maître de Justice. Il prèche la péni- 
tence, la pauvreté, l’humilité, Pamour du pro- 
chain. Les membres de la Nouvelle Alliance 
étaient des « spirituels », les péchés de la chair 
leur étaient particulièrement odieux. Le Maître 

rescrivait d'observer la Loi de Moïse, mais la 
oi complétée par ses propres révélations. 

< Elu de Diem: > et son < Messie », victime de 
l'hostilité des prêtres, il fut condamné et sup- 
plicié, monta au ceiek près de ‘Dieu, jugea et 
condamna Jérusalem ; il participera, à la fin des 
temps, au Tribunal Suprême. II fonda une ise 
dont les fidèles attendent son glorieux retour. Une 
Eglise dont la Cène est le rite essentiel; une Eglise 
où humilité et confiance en la Grâce caractérisent 
les rapports des fidèles avec Dieu- 

Le treinblement et l'épouvante me saisis- 
sent et tous mes os sont brisés, 
! Mon cœur se fond comme la cire près du 
eu, 

Mes genoux glissent comme l'eau descen- 
dant une pente, 

Car je me suis souvenu de mes fautes et 
de l'infidélité de mes prières. 

Mais en me rappelant la force de ta main 
et la multitude de tes miséricordes, 

Je me suis relevé et redressé et mon es- 
prit a persévéré à sa place devant l'épreuve. 


 IGNAZIO SILONE 


(Suite de laipage 17) 


« Vérité au-delà des Alpes, mensonge en deçà. » 
Les ‘partis frères ne connaissent de l’œuvre de 
Gramisci que ses belles lettres de prison. Jamais 
Togliatti n’a osé citer Gramsci dans un discours 
ou article destiné à des communistes étrangers. 


Jamais. De niême que chez nous, en Calabre, . 


jamafs ôn n’oserait célébrer la gloire d’un saint de 
Sicile. Toutefois, pendant les deux mois de ver- 
tiges qui ont suivi la publication du rapport 
Kroutchev par l'intermédiaire du State Depart- 
mént, Togliatti à déclaré, däns un rapport devant 
son Comité central : « Gramsci, certainement le 
plus-grand penseur moderne de l'Europe occiden- 
tale » Reçu :le contre-ordre; il-a dû se mordre la 
langue !.. Chacun ses goûts :: franchement, nous, 
Italiens, à tout préndre, préférerions encore Mau- 
rice Thorez ! 

A part cela, je n’ai pas de difficultés à admettre, 
lorsqu'il s’agit de communistes dans le rang, qu’il 
pen exister encore aujourd’hui des staliniens de 

onne foi. Je ne partage donc pas la naïveté de 
certains de mes amis qui pensent que l’écrase- 
ment de la révolution hongroise par les tanks 
russes signifie l'épreuve suprême de toute bonne 
foi et le dernier partage des bons et des méchants. 
Malheureusement, nous ne pouvons pas projeter 
notre émotion à l’intérieur des autres. Les événe- 
ments ne Sont pas les mêmes pour tout le monde. 
Combien de fois (après les grands procès de 1936, 
après le pacte Ribbentrop-Molotov, etc.) j'avais 
espéré de même et j'ai toujours attendu en vain. 
Il faut reconnaître qu’il n'existe pas une expé- 
rience ultime pour tous. 

Les consciences ne sont pas synchronisées avec 
les monstres des carrefours. Et ce serait rape- 
tisser trop le débat que d’en faire un problème de 
coñvenances, faut-il ou non serrer encore cer- 
taines mains ? Les fascistes avaient la ressource 
du bras levé, les communistes du poing serré. La 
seule question sérieuse, à mon avis, est autre. Pas 
de rüpture avec .les staliniens de bonne foi, 
Nous avons des devoirs envers eux, Mais laissez- 
moi m'expliquer : lorsque je dis «staliniens de 
bonne. foi », je pense, en premier lieu, surtout 
depuis quelque temps, aux jeunes Russes et à 
ceux des pays satellites. 

J’ai remarqué des symptômes qui prouvent que 
la Russie ne peut plus se soustraire au réveil qui 
secoue à présent tout l’Est de l'Europe. N'oublions 
pas a la nouvelle période de la vie russe n’a 
pas du tout commencé avec le XX° Congrès du 
Parti, mais par les grèves des travailleurs forcés 
de Vorkuta (voilà une lecture que je recomman- 
derais à des progressistes en crise qui auraient 
besoin de reprendre confiance en l’homme ! 
Joseph Scholmer, La grève de Vorkuta, Amiot- 
Dumont, Paris, 1956). 
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Les mouvements révolutionnaires de Pologne et 
© + Hongrie ont été probablement. une amère sur- 
prise pour les dirigeants russes. Malgré leur. réa- 
lisme,: ils ne peuvent juger et prévoir que du 


- point de vue de leur doctrine qui est, malheureu- 


sement,:fort sommaire et schématique. Leur con- 


rceptiôn : de’ la coexistence était fondée, entre 
. autres, sur la conviction que le monde occidental 
est gravement ‘rongé de contrastes qui le con- 
- damment: à la :décadence et à la désagrégation, 


Quant à leurs difficultés intérieures et à celles de 
leurs pays satellites, ils les considéraient comme 
des symptômes positifs de croissance. Ils ne pré- 
voyaient pas. que la -distension aurait conduit, 
chez les satellites, un mouvement centrifuge d’une 
telle envergure. Leur désarroi actuel est évident. 
Mais, dans les grandes lignes, je ne prévois pas, 
malgré tout, un mouvement à rebours, vers 
politique condamnée par leur XX° Congrès. La 
déstalinisation répondait à un besoin urgent de la 
société russe, et n’a pas été inventée, mais plutôt 
subie, par l’actuelle direction collégiale. Ce n'est 
donc pas la médiocre psychologie de celle-ci qui 
est seule décisive; il ne faut pas oublier la pres- 
sion des couches nouvelles de la société russe, 
qui sont assoiffées de bien-être et de paix. Une 
« gelée >» imprévue pourrait produire des Hongries 
à l’intérieur même de la Russie, Pour la première 
fois, des remous agitent tout le pays dans ses 
profondeurs, 'et surtout la jeunesse. Certaines nou- 
velles parues dans le New Statesman (4 novembre) 
prouvent qu’une opinion publique russe com- 
mence à se manifester : 


« Le 7 novembre, a rapporté le corres- 
pondant de ce périodique anglais, él y eut, 
à Moscou, une interruption mystérieuse 
dans la vente des journaux des démocraties 
populaires dans de nombreuses villes russes, 
Quand les journaux polonais et yougoslaves 
sont finalement arrivés, il y eut des scènes 
de violence autour des kiosques à journaux 
de Léningrad. , 

Les conférenciers du parti qui expli- 
quaient la: situation internationale à des 
meetings furent bombardés de questions snr 
la Hongrie. À plusieurs occasions, leurs ré- 
pétitions mécaniques de la version officielle 
provoqua la colère du public, à tel point 
qu'on demanda à des étudiants étrangers de 
s'exprimer là-dessus, ce que certains d’entre 
eux entreprirent avec enthousiasme. Le mé- 
cônlentement de la base du parti, du fait 
de ne pas être informée des événements, s'est 
reflété dans le résultat des élections aux 
Comités du parti, dans les branches locales, 
qui ont eu lieu le 7 novembre. 

On pouvait discerner des notes de colère 
dans le ton adopté par des étudiants et des 


\iäéche \iès idées" 


(suite) 





'S:'DE LA MER MORTE 


Car je me suis appuyé sur ta grâce et sur 
la multitude de tes miséricordes, 

Car tu pardonnes l'iniquité et purifies 
l'homme de sa faute par ta justice. 


Tant de similitudes laissent rêveur. Ce n’est 
plus du côté talmudique ou pharisien qu’il faut 
chercher la source du christianisme, mais thez les 
adeptes de la Nouvelle Alliance. Il y a toutes : 
chances pour _ Jean le Baptiste, qui En 
dans le désert de Juda au moment où la Nouvelle 
Alliance connaissait son maximum de rayonne- 
ment, ait été, sinon essénien, du moins un « sym- 

athisant ». Et c’est Jean le Baptiste qui baptisa 
ésus — et le baptisa selon un rite très parent 
du rite essénien. 

On saisit l'importance de la question soulevée. 
Le Maître de Justice a-t-il pratiqué et prêché le 
christianisme avant le Christ ? Est-il celui qui a 
montré la voie à Jésus ? Jésus n'est-il qu’un dis- 
ciple du Maître de Justice dont une chance pure- 
ment historique a favorisé le message au point 

ue le « christianisme > a supplanté l’essénisme ? 
Le christianisme n’est-il — comme a dit Renan 
(et Renan n’a pas connu la belle histoire de la 
brebis perdue) — qu’un essénisme qui a réussi ? 

Le professeur Dupont-Sommer (et cela dès les 
premiers résultats des découvertes) s’est fort 
avancé dans cette voie, Il a scrupuleusement mois- 
sonné les passages « christologiques »' des textes 
antérieurs au Christ et que-Yon interprétait autre- 
fois comme des interpolations chrétiennes. Le 
doute ne lui paraît plus pèrmis: « Le.judaïsme; au 


_ premier siècle avant J.-C; a vu s'épanouir, autour 


de la personre du Maître de Justice, toute une 
théologie du Messie souffrant, du Messie rédem 
teur du monde. Depuis vingt siècles on se de- 
mande qui fut ce prophète humble et doux, ce 
juste souffrant dont le supplice a sauvé des mut- 
titudes » (et dont il est question dans l'Ancien 
Testament). 

« Ce n’est pas une révolution, écrit M. Dupont- 
Sommer, qgu’apportent dans les études d'exégèse 
biblique les documents de la mer Morte; c'est 
toute une cascade de révolutions. » 

Mais les certitudes du professeur Dupont-Som- 
mer restent contestées par certains chercheurs 


éminents. 
J.-L. BORY. 


- £ 


ouvriers dans la façon de présenter leur- 
requête. Dans un collège de Léningrad, des - 
étudiants ont porté le portrait de Gomutlka 
en procession. Ce à quoi faisait allusion 
Kroutchev, le 8 novembre, dans son dis-: 
cours au Palais des Sports, quand il avertit :: 
les étudiants soviétiques que, s'ils n'approu- 
vaient pas le régime, ils n'avaient pas le à 
droit d'occuper des places qui auraient pu 
revenir à des ouvriers. » 


Et, en même temps, eZ eut les nouvelles exal- 
tantes que des groupes de soldats russes étaient 
passés du côté des insurgés hongrois. Voilà ce 
qui maintenant devrait intéresser, plus que toute. 
autre chose au monde, les intellectuels de gauche. 
C’est peut-être l’annonce du printemps inespéré. 
Quel est le nombre des soldats russes passés du 
côté des révoltés hongrois ? Le journal suédois 
Expressen du 4 novembre DER d’après des 
témoignages oculaires, que dans les premiers jours 
de la révolte ils étaient au nombre de deux à 
trois cents dans la seule ville de Budapest, Les 
jours suivants, bien que la prolongation de la 
lutte hongroise parût sans espoir, des soldats 
russes continuaient à passer avec leurs chars du; 
côté des insurgés (Observer du 4 novembre .et 
Neue Zurcher Zeitung du 8 novembre). D’après, : 
d’autres sources, le nombre des Russes passés aux.' 
insurgés serait de plusieurs milliers, toujours par . 
petits groupes isoles. 

Je vous avoue que j'attribue à ces épisodes une ! 
importance qui dépasse largement... celle de l’As-. 
semblée Générale des Nations Unies. 

Les Russes que nous avons toujours aimés com- 
mencent donc à se réveiller : les petits-fils de 
Herzen, Tolstoï, Bakounine, Vera Figner, les étu- 
diants qui portent dans le sang la tradition du 
travail clandestin, les paysans qui abritent et 
nourrissent des prisonniers fugitifs. Dès mainte- 
nant, voilà ce qui est important, personne ne peut 
Plus parler de la Russie comme d’un bloc. 

La crise de notre époque n’épargne donc aucune, 
contrée, Il n’y a plus de frontière géographique : 
de la paix, de la liberté et de la vérité, Cette 
frontière passe à l’intérieur de chaque pays. Que 
faire alors ? Julius Hay a proposé € un pacle 
offensif et défensif avec la vérité ». Je trouve cela. 
bon. 11 faut d’abord faire la paix avec la vérité et 
établir avec elle une relation directe. « Ne pas 
pleurer, ne pas rire mais comprendre », Il est 
temps de nous passer d’intermédiaires pour .n0$. 
rapports avec la vérité et avec le peuple. Peut: 
être est-ce là notre plus grand devoir, mainte- 
nant, après la leçon hongroise, Nous devons 
apprendre du peuple ses vérités, et lui faire 


connaître les nôtres, 
: Ignazio SILONÉ. 
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LA SEMAINE 


NGRID BERGMAN a fait ses débuts 
Ï de comédienne à Paris dans une 
pièce de Robert Anderson : Thé et 
sympathie. Elle a vaincu le trac et 
une appendicite qui a retardé de quel- 
ques. jours les premières représenta- 
tions. Acclamée par le public, elle «a 
aussi reçu les félicitations de sa di- 
rectrice, : Elvire Popesco, pour la 
« perrrfectiôn de son accent ». Robert 
Kanters vous dira la semz2iñe prochai- 
ne, quand la générale aura eu lieu, ce 
qu'il pense de cette pièce. 

D'ici la fin de l’année plusieurs 
théâtres vont renouveler leur specta- 
cle. À l'Atelier, L'Œuf, de Félicien 
Marceau, va succéder aux Oiseaux de 
Lune ; au Théâtre Antoine, L'Ombre 
va céder la place à La Chatte sur un 
toit brûlant, de Tennessee Williams. 
Une autre pièce américaine, Le Petit 
Arpent du Bon Dieu, d’Erskine Cald- 
well, s’installe à lAmbigu. Au Gym- 
nase : reprise de Topaze. 

Aux studios de Boulogne, René 
Clair a donné le premier tour de ma- 
nivelle d’un nouveau film, Porte des 
Lilas, avec Pierre Brasseur (qui a dû 
abandonner pour cela son rôle dans 
Ornifle) et Georges Brassens (qui fait 
iei ses débuts au cinéma). 

Bilan cinématographique de la der- 
nière saison, d’après nôtre confrère 
Le Film français : Les Grandes Ma- 
nœuvres a fait 243 millions de re- 
cettes en première exclusivité, suivi 
ee Le Monde du Silence (187 mil- 
ions) et Continent perdu (181). Le 
chiffre record de 53-54 avait été de 
418 _—— avec Si Versailles m'était 
conté. 





THÉATRE 


La difficulté d'être veuve 
CHAUD ET FRroiD 
comédie-farce en trois actes de 
Fernand Crommelynck, au théâtre 
de l'Œuvre. 
M DOM meurt, et sa femme, qui le 

* considérait comme un médiocre 
et le trompait abondamment, en pren- 
drait aisément son parti, si une autre 
femme ne surgissait : une maîtresse de 
M. Doms qui révèle sa vie. cachée 
d'homme tendre, spirituel, séduisant. 
Laquelle est la plus veuve des deux ? 
Voici la lutte engagée sous Fœil nar- 
quois ou ahuri de la petite bonne, du 
bourgmestre, des anciens amants de 
Léona. D'ailleurs, en même temps qu’il 
change aux yeux de sa veuve, M. Dom 
change aux yeux de tous, il devient un 
personnage, que dis-je, un mythe... 

La langue, colorée, cocasse,; abon- 
dante, les trouvailles de geste ou de 
dialogue amusent tout le temps : mais 
la pièce est aussi très fortement cons- 
lruite, sans jamais une scène d’expli- 
cation, tin temps mort. Chaque mo- 
ment sert au progrès de l’action et 
fout avance bon train. Le -duel entre 
les deux veuves amuse plus que la 
grosse farce villageoise, qui reste un 
peu sommaire et un peu loin de nous, 
mais enfin. tout passe dans le mouve- 
ment de Crommelynck qui a mis la 
pièce en scène lui-même. 

Mme Claude Gensäc est’ belle, sen- 
suelle, rouée, Mlle Annie Fargue est 
une merveilleuse petite souillon, tour 
à tour sournoise et allumée, et Mlle 
Jacqueline Carrel défend fort bien le 
rôle de la veuve-maîtresse. Du côté des 
hommes, M. Alain Quercy est beau, 
fort et pataud à souhait et M. Jean- 

arie Serreau fait preuve d’une 
grande force comique. Au total, un 
telour de Crommelynck ou un retour 
à Crommelynck dont on ne peut que 
se féliciter. 

* 


Gags à tous les étages 
L’Horez DU LIBRE ECHANGE 
de Feydeau et Desvalières, par la 
Compagnie Grenier-Hussenot, au 
théâtre Marigny. 

EYDEAU continue à nous faire rire 
- de moins en moins par ce qu’il 
Peut contenir d'observation ou de vé- 
rité, de plus en plus par des tours 
Aussi mécaniques que ceux des clowns 
et des augustes. La farce de l'honneur 
COnjugal y.est aussi minutieusement 
tt laborieusement préparée que celle 
de la tarte à la crème. Dans cet Hôtel 
u Libre Echange, pièce de jeunesse, 
l'faut parfois faire un petit effort 
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pour continuer à rire et relancer le 
moteur à la manivelle, Ce n’est pas 
l'équivalent de Charlot, mais celui de 
Laurel et Hardy ou de Jerry Lewis. 
Mais il faudrait être sot pour bouder 
contre son rire. D'autant que c’est joué 
dans le mouvement, sans parodie et 
sans gags nouveaux, par Mmes Flo- 
rence Blot, Jacqueline Noëlle, Ar- 
mande Navarre, 
simon, 


M. Jean-Roger Caus- 
Olivier Hussenot, : 


hristian 


INGRID BERGMAN 
Appendicite et sympathie 


Marin, etc. On pense avec un peu de 
regret que ce que les Grenier-Hussenot 
montent de neuf cette année n’est pas 
très drôle et que ce qu’ils montent de 
drôle n’est pas très neuf... 


| * 
Quand l'honnêteté paie 


UNE FEMME TROP HONNÊTE OU 
L'ECOLE DE LA MAUVAISE FOI 


Trois actes d’Armand Salacrou 
au théâtre Edouard VII 


LLE a trompé son mari, mails com- 

me elle tient avant tout à sa pro- 
pre estime, elle décide de supprimer le 
témoin de sa faute : le mari. L’ami 
qu’elle a chargé de l'exécution camou- 
flée en accident de chasse rate son 
coup. Le mari rentre, recherché son 
magot en louis d’or qui a servi à payer 
l'homme de main, Mais le magot est 
déjà passé dans la valise d’un trafi- 
quant tangérois qui.est, comme. par 
hasard, l'amant de la dame. Celle-ci, 
par son goût de la pureté et de ia 
franchise, a, au passage, accumulé les 
ruines dans le ménage de ses parents 
et dans tout son entourage. Mainte- 
nant, elle ne supporte pas de rester 
auprès de son mari tandis que son 
amant partira en emportant de galants 
souvenirs d'elle. Elle partira donc 
elle aussi — avec l’amant et le magot, 
par souci d’honnêteté. 

M. Armand Salacrou a voulu faire 
une comédie gaie en mêmé temps 
qu’une sorte d’apologue ironique. En 
même temps on retrouve un thème 
qui apparaissait déjà dans Le Miroir, 
celui de la confession superflue, de la 
femme coupable qui avoue malencon- 





A voir 





A voir : 
@ Ce fou de Platonov (un inédit 
de Tchékhov) @ Misère et noblesse 
(un vaudeville napolitain) © Re- 
quiem pour une nonne (Faulkner 
plus Camus) @ Don Carlos. (un 
grand drame romantique) @ Irma 
la douce (du comique bon enfant) 
@ Le mal court (savoureux Audi- 
berti) @ L'amour des quätre colo- 
nels (les gaîtés de l'occupation) 
@ Histoire de rire. (on ne rit pas 
seulement) @ L'homme, la bête et 
la vertu (Pirandello chez 'Létraz). 


| 
rene 





treusement : M. Salacrou est atteint 
cette année de ce que l'on pourrait a 
eler le complexe dé la princesse de 
lèves. Ce qui le conduit dans les deux 
cas à s'interroger, quoique d’une ma- 
nière un peu rudimentaire, sur le ca- 
tholicisme et le rôle de la confession 
dans la vie morale du catholique. 
Ce qui nous gêne un peu ici, c’est 
une impression d’artificiel et d’arbi- 
traire. L’héroïne extravague, les autres 


SOPHIE DESMARETS 
Magot et adultère 


sont des sots, dés inconscients, des 
ganaches où de médiocres coquins : 
personne ne nous intéresse en bien 
ou en mal. Et l'intrigue ne nous inté- 


‘ressé pas nôn plus : le problème de 


savoir si le mari sera fué qui devrait 
créer un « suspense »> jusqu’à la fin 
du deuxième acte ne se pose même 
pas pour le spectateur qui sait fort 


‘bien n’être pas dans le climat dramati- 


que du meurtre. Et le 3° âcte n’amuse 
qu’au prix d’une surenchère dans 
l'absurde. 


Cela est très bien joué : il n’y a sur 
le plateau que de bons comédiens bien 
employés. Mme Sophie Desmarets joue 
en dehors, d’un ton outré qui fatigue 
à la longue, mais comment pouvait- 
elle faire passer autrement un person- 
nage aussi improbable ? Mmes Marthe 
Mercadier et Jeanne Fusier-Gir font 
un sort intelligent à chaque réplique, 
à chaque jeu : de scène. M. Jacques 
Jouanneau est un ami crapule et 7eule 
d’une parfaite drôlerie, M. Raymond 


Gérôme un amant sans scrupules mais 
non sans goucis avec beaucoüp de jus- 
tesse, £ "1 a que du bien à dire 
aussi de M. Alfred Adam dans le rôle 
combien difficile du mari, et de M, 
Maxime-Fabert. Heureux Salacrou, 


CINÉMA 


Triste rencontre 
GABY 





Cinémascope américain de Curtis 
Bernhardt, avec Leslie Caron et 
John Kerr (v.o. Ermitage). 


C EST encore une très brève et très 
triste rencontre entre une petite 
orpheline française et un jeune G.I. 
en permission de vingt-quatre heures 
à Londres, au cours de la dernière 
guerre. Tout juste le temps de faire 
connaissance dans un abri au cours 
d’une alerte, d’aller souper dans un 
cabaret, de ne pas passer la nuit en- 
semble et de décider de s’épouser., Puis 
le militaire repart et on apprénd qu’il 
a été tué sur le front de Normandie, 
Révolte de la fiancée qui, se souvenant 
de l’occasion manquée, se consacre à 
la consolation des permissionnaires. 
Mais le fiancé n’est pas mort, il re- 
vient, s'inquiète, s’indigne et par- 
donne. ! 

Cette histoire larmoyante est tirée 
d’une pièce de Robert Sherwood Wa- 
terloo bridge qui a déjà servi à faire 
un film avec Vivien Leigh et Rebert 
Taylor. Cette fois, un charmant petit 
inconnu américain a pris la place de 
Robert Taylor et Leslie Caron, celle 
de Vivien Leigh. Notre ex-étoile de 
danse n’est pas encore une très grande 
comédienne, mais c’est, une comé- 
dienne intelligente qui sait tirer tout 
le profit possible de son accent pari« 
sien et d’une certaine façon de san- 
gloter en poussant de petits cris, la 
tête entre les mains. Et le public san« 
glote avec elle. 


B. B. partout , 


LA MARIÉE EST TROP BELLE, 


Film français de P. Gaspard-Huit, 
avec Brigitte Bardot, Micheline 
Presle et Louis Jourdan 
(Berlitz,: Paris, Wepler) 


: ET DIEU CRÉA LA -FEMME. 


Cinémascope français de. Vadim, 

avec Brigitte Bardot, Curd Jurgens, 

Christian Marquand, J.-L. Trinti- 

gnant (Rex, Normandie, 
Moulin-Rouge) 

p ITS BARDOT contre B. B. 

Match plein d’attraits auquel nous 

convient deux films que les hasards 

de la distribution ‘font sortir eette 

même semaine. L'un s'appelle La ma- 

riéé est trop belle et l’autre Et Dieu 
créa la femme. 


Ici une petite provinciale aux moues 
de femme-enfant, sœur de cette Chif- 
fon à qui Odette Joyeux prêta son vi- 
sage ingénu avant d'écrire elle-même 
le roman doux-amer d’où est tiré La 
mariée est trop belle. On l'a surnom- 
mée Chouchou et, comme Brigitte Bar- 
dot à ses débuts, elle pose pour les 
couvertures d’un magazine féminin. 


—_—_—— 
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Elle s’éprend de son rédacteur en chef 
sans le savoir et le séduit sans que 
lui-même s’en rende compte. Il faut 
un faux mariage publicitaire pour les 
faire tomber dans les bras l’un de 
l’autre. 

Scénario plein de charme, d'humour 
et même de verdeur satirique. Mais le 
réalisateur, Pierre Gaspard-Huit, ne 
semble pas s'en être aperçu. Ni Bri- 
gitte Bardot qui tenait pourtant là un 
rôle en or. La meilleure surprise du 
film, c’est encore Louis Jourdan avec 
qui l'Amérique nous a rendu le jeune 
premier vif et séduisant dont le ci- 
néma français a tant besoin, 


Ingénue perverse 


Avec Et Dieu créa la femme, l’ingé- 
nue est devenue perverse. C’est une 
Eve à qui le créateur a donné les on- 
dulations et la malignité du serpent. 
Elle se promène toute nue sur la plage 
de Saint-Tropez et elle attrape les 
cœurs comme d’autres attraperaient 
des coups de soleil. Elle n’a pas plus 
tôt épousé un jeune garçon du pays 
qu'elle quitte sa couche pour s’intro- 
duire dans celle. du frère aîné sous 
l'œil enamouré du benjamin. La ma- 
riée n’est plus seulement trop belle : 
elle n’est pas assez sage. Et les coups 
de foudre s’achèvent en coups de re- 
volver. 


L'aventure ici a moins de charme 
que de charmes et on s’attendrit dif- 
ficilement sur les malheurs de cette 
nouvelle Caroline Chérie. Mais la mise 
en scène de Vadim — dont c’est le 
premier film — est solide. Les cou- 
leurs sont heureuses, le cinémascope 
bien utilisé. Christian Marquand et 
Jean-Louis Trintignant jouent avec 
conviction leurs rôles de frères enne- 
mis. Et Brigitte Bardot n’a pas à se 
forcer pour être B.B. 
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Un film justicier * : 
OmBres JouR 
film pee de Tadashi Imrai 

«+ “(Studio Ursulines) 
MBRES EN PLEIN JOUR n’est pas 
seulement un fil peu banal ; il 
constitue lwi-mêmé une aventure com- 
me on n’en à jaimais éorinu dans Vhis- 
toire du cinéma, Depuis un an un 
grand procès ést en cours au Japon. 
Arrêté à la suite de l'assassinat de 
deux riches villageois, un jeune hom- 
me fit des aveux complets et dénonça 
quatre jeunes voyous de ses amis com- 
me ses complices. Ces derniers avouè- 
rent à leur tour aü moment de leur 
arrestation, puis se rétractèrent et de- 
puis ne cessent de crier leur innocen- 
ce. L'un d’eux a été condamné à mort, 

les autres aux travaux forcés. 

C’est alors qu'est intervenu le ciné- 
ma. Un réalisateur, Tadashi Imai, fil- 
ma une reconstitution de Passassinat, 
tel qu’il le voyait. Pour Jui, seul le 
premier jeune homme. est coupable. 
Les autres auraient été contraints 
d’avouer par la police. 

Le film, qui fustige les méthodes de 
la police et de l’instruction criminelle, 
est d'une prenante violence. Mais sa 
nouveauté, son «< suspense », réside 
surtout dans l’attente de la conclusion 
de l'affaire : le procès doit en effet 
revenir dans quelques jours devant la 
Cour Suprême. 

Si le verdict rendu est en désac- 
cord avec la thèse des cinéastes, ceux- 
ci qui ont dénoncé les méthodes du 
tribunal iront en prison pour outrage 
à la magistrature. Telle est Ia loi ja- 
ponaise. Mais est-elle piré que no- 
tre censure qui a découragé Cayatte 
de faire le procès de l’affaire Seznec ? 


À voir : 


En exclusivité : 

@ Ombres en plein jour (le ciné- 
ma justicier) @ Richard IIE (au 
service de Shakespeare) @ Et Dieu 
créa la femme (si vous n'avez ja- 
mais vu B.B.) @ Le Toit (deux 
cœurs sans chaumière) © Un 
condamné . à mort s’est échappé 
(pudique Bresson) @ La Traversée 
de Par (à cause de Bourvil) 
© L'homme qui en savait trop (le 
dernier Hitchcock) @ Tu enfante- 
ras sans douleur (trois courts mé- 
trages). 


Nous vous rappelons : 
@ Elena et les hommes (Agricul- 
teurs) © Ballon rouge (Astor, Ra- 
dio-Ciné-Opéra) @ Le Mystère Pi- 
casso (Ciné-Panthéon) © Arrêt 
d'autobus (v.o., Cinéac Ternes) @ 
Beau fixe sur New York (Artis- 
tic) @ Sourires d’une nuit d'été 
(Bonaparte) @ Les Dames du bois 
de Boulogne (Ranelagh) @ Les En- 
fants du Paradis (Studio 28) @ En 
quatrième vitesse (Studio Ber- 
trand) @ La Femme qui s'affiche 
(Pagode) @ Lifeboat (Studio Par- 
nasse) @ Mr Smith au Sénat (Stu- 
dio 43) + ‘Noblesse oblige (Cham- 
pollion). 































OPÉRA 


Pendant 27 ans 


V INGT-SEPT ans après ses débuts 
sur la scène du Palais Garnier, 
Serge Lifar a fait mercredi ses adieux 
à l'Opéra de Paris..Il a dansé pour la 
dernière fois dans Giselle, choisissant 
ainsi de reprendre le ballet auquel il 
avait, en 1934, apporté le souffle nou- 
veau du néo-romantisme. 

Lifar dans le rôle du Prince Albert, 
à côté d’Olga Spessitzeva dans Giselle, 
trouvait alors sa consécration, faisant 
enfin taire ses détracteurs les plus 
acharnés. 


Quand, en 1929, après la mort de 
Serge de Diaghilev, il avait été engagé 
àl’'Opéra, par Jacques Rouché, les tra- 
ditionalistes du parterre avaient crié 
au scandale. On parlait de l’intrusion 
du « Géorgien », et Lévinson, le pre- 
mier des critiques chorégraphiques de 
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SERGE LiFAR 
Vingt-sept ans plus tôt 


l’époque, exigeait dans < Comædia » 
le renvoi immédiat de ce « sauvage ». 

Jacques Rouché tint bon et Lifar, 
jeune et superbe, finit par imposer son 
style large et passionné. 

À partir de ce moment, il ne cesse 
d'enrichir le répertoire. Il fait sa pre- 
mière chorégraphie avec Les créatures 
de Prométhée, de Beethoven, et se lan- 
ce dans l’anticlassicisme avec Icare, 
premier ballet sans musique. 

Vingt-cinq ans avant l'invention de 
la < musique concrète », il indique ses 
rythmes au chef d'orchestre Szyfer et 
Szyfer compose une partition pour ins- 
truments à percussion, exclusivement. 

Mais c’est, hélas ! pendant la guerre 
que Lifar réussit ses plus grandes com- 
positions : Le chevalier et la demoisel- 
le, de Philippe Gaubert et Joan de Za- 
rissa, de Werner Egk. 

A la libération, il doit gagner Monte- 
Carlo, et ne revient qu’en 1948 à l’Aca- 
démie Nationale de danse. 

Sa carrière de danseur est mainte- 
nant terminée, Maître de ballet écou- 
té, chorégraphe imaginatif, il ensei- 
gnera son art à d’autres jeunes dan- 
seurs, qui, comme lui, auront peut-être 
du mal à s'imposer et à se maintenir. 


k 


Classe internationale 


LASSE internationale : c’est le slo- 

gan publicitaire de la réunion des 
théâtres lyriques nationaux, depuis 
que Georges Hirsch a décidé de redon- 
ner à sa troupe de chant son éclat de 
jadis. 

Pour la 2.247° représentation de 
Faust, ce slogan s’est trouvé concrétisé 
par un plateau exceptionnel. Dans le 
rôle de Faust, le jeune ténor austra- 
lien Albert Lance (de son vrai nom : 
Albert Lancelot Ingram !) a fait mon- 
tre d’une voix admirable, parfaitement 
conduite. Avec un peu plus d’expé- 
rience scénique, il devrait acquérir 
aussi cette chaleur sans laquelle toute 
interprétation lyrique manque de vie. 

Cette chaleur, Jeanne Ségala, Mar- 


guerite aussi belle qu’émouvante, la 
possède et elle est aidée par une 
voix comme on en rencontre rare- 
ment. À ses côtés, Ernest Blanc (Va- 
lentin), qui doit chanter prochaine- 
ment le Don Juan de Mozart, et Huc- 
Santana (Méphisto) complétaient une 
distribution dont la Scala de Milan 
n’eût point rougi. 

Le prochain souci de l’administra- 
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teur devrait être d’internationaliser 
pres la classe des chœurs et des 
chefs d’orchestre. Après quoi, l'Opéra 
de Paris au grand complet pourra 
reprendre sa place parmi’ les grandes 
scènes allemandes, italiennes et an- 
glaises. 


VARIÉTÉS 


Satiriques par lassitude 


N les a entendus pendant trois ans, 

tous les jours. Maintenant sur la 
scène de la Fontaine des Quatre Sai- 
sons, on peut les voir. 

Hs sont tels qu’en leurs voix la Ra- 
dio les a popularisés : échangeant des 
vérités premières ou traîinant leur 
corps avec le même ennui et le même 
embarras. 

Ce sont Grégoire et Amédée, comi- 
ques à force de lenteur et de mala- 
dresse, qui découvrent, ahuris, les évi- 
deñces. 

Satiriques par lassitude, percutant 
par platitude, Grégoire et Amédée ne 
jouent pas la comédie. Ils sont, dans la 
vie, ces deux compères nonchalants et 
indifférents que rien pourtant ne pré- 
parait à la scène. 

Grégoire est, sous le nom de Roland 
Dubillard, licencié de philosophie, 
Amédée cache sous ce pseudonyme 
Philippe de Cherizey, diplômé des 
langues orientales et destiné à la Car- 
rière. (Il a pris ce pseudonyme parce 
qu'Amédée a la même étymologie la- 
line que Chérizey en grec.) 

Grégoire est blond, pas très grand, 
insignifiant. 

Amédée est brun, très grand, insi- 
gnifiant. 

Ils ont tous les deux 33 ans, se vou- 
voient, ne sont insignifiants qu’en ap- 
parence, et se sont connus par hasard, 
un hasard qui s'appelle Michel de Ré. 


Grégoire écrivait. Amédée jouait. 

Quand ils ont eu l’idée de parler en:- 
semble cinq minutes par jour aux au- 
diteurs, on leur a dit : « Ce n’est pas 
possible, vous êtes trop semblables » 
et les auditeurs ont écrit: « Bravo 
pour Grégoire et Amédée, mais pour- 
quoi ce monsieur qui veut nous faire 
croire qu’il est « deux » ne change- 
til pas au moins sa voix ? » 

Grégoire et Amédée ont trouvé leur 
devise en répondant : « Mais voyons, 
il faut être deux pour loucher ». 

Is viennent d'écrire un livre, un ro- 
Man raté ; raté exprès pour faire rire. 
Enfin ils l’espèrent, De toutes façons 
e livre s'intitule : « Livre à vendre ». 

Il fallait y penser. 


JAZZ 


. Le jeune homme 
à la trompette 


ERTAINES tendances du jazz mo- 
* derne ont suscité un regain d’in- 
térêt pour un musicien des années 20, 
déjà égendaire : le cornettiste blanc 
ee Beiderbecke, mort à vingt-huit 
et Lpeur avoir trop aimé la musique 

Op attendu d'elle. Philips nous 
propose ce mois-ci un grand microsil- 


n (1) qui groupe douze faces de Bix: 
leuf in 


ter tant: ” ‘ 
el 192 erprétations des années 1927 


8, le fameux solo de piano 1n a 
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GRÉGOIRE ET AMÉDÉE 
« Il faut être deux pour loucher » 


Mist et deux enregistrements de l’or- 
chestre de Paul Whiteman. 

L'amateur qui abordera ce disque 
avec l’idée d’y trouver un musicien 
cool avant la lettre et des arrange- 
ments à la Mulligan, risque fort d’être 
déçu. 

Bix est en avance sur son temps, 
mais surtout au piano. In a Mist sent 
indéniablement Ravel et Debussy. 11 
faudra attendre les expériences du 
Minton’s, c’est-à-dire 1941; pour que 
les acquisitions des impressionnistes 
français et de leurs imitateurs améri- 
cains soient vraiment assimilées par 
le jazz. 


Mais au cornet, l’influence d’Arm- 
strong est encore prédominante: On 
sent que le jeune Bix a beaucoup 
écouté Louis à Chicago. Il a voulu 
jouer comme lui. Comme il avait un 
immense talent, la transposition, loin 
d’être l’imitation servile et mécanique 
que nous servent tant de Dixielanders, 
a fait naître un style original : une 
sonorité blanche, une attaque en son 
de cloche, presque pas de vibrato, un 
timbre très pur. Le phrasé aussi est 
très personnel : Boris Vian, spécialiste 
s’il en fut de la « trompinette », rap- 
pe très justement que l’autodidacte 

ix utilisait un doigté bien à lui, ce 
qui explique en partie qu'il ait eu 
dans les doigts des traits différents de 
ceux d’Armstrong. 


Ce style, tout en subtilités, en nuan- 
ces et en délicatesse, manque de cha- 
leur et de virilité, Mais par sa frai- 
cheur et même une certaine préciosité, 
il n’est pas sans annoncer celui des 
trompettistes modernes. Hélas ! ti- 
raillé entre la fascination qu’exer- 

aient sur lui les noirs et son amour 

e la musique sérieuse qu’il venait de 
découvrir, Bix n’a pas trouvé parmi 
les Chicagoans l’écho qui lui aurait 
permis d’aller au bout de lui-même. Il 
reste un Dixielander. 


Aujourd’hui que le jazz moderne 
s’est engagé dans les voies qu’il avait 
pressenties, sans pouvoir les ouvrir, 
on ne peut l’écouter sans nostalgie. 


(1) Philips. B 07.020 L. 


EXPOSITIONS 


De l'aventure à la peinture 
FAVRE DE THIERRENS 


Galerie Pétridès, 53, rue La Boétie, 
jusqu’au 15 décembre. 





quinze ans, il prépare en quelques 

semaines, « pour voir »,.le con- 
cours d'entrée aux Beaux-Arts. Il est 
reçu premier. Mais c’est la guerre de 
1914. I1 s'engage, devient l’un des 
«as» les plus célèbres de l'aviation 
de chasse. Sa vie d’aventure ne fait 
que commencer. Après la guerre, et 
jusqu’à ces dernières années, ce riche 
et en apparence paisible « gentleman 
farmer » provençal va sillonner sans 





arrêt le monde pour remplir une sé- 
rie de missions sur lesquelles il est 
d’une exemplaire discrétion mais dont 
on sait que certaines furent d’une im- 


portance extrême dans. le déroulement 


de l’histoire contemporaine. 


Pendant plus de quarante ans, il ne 
touchera ni un crayon ni un pinceau. 
Mais, il y a trois ans, Favre de Thier- 
rens abandonne l’aventure, achète des 
pinceaux, et le voilà peintre. Avec la 
même fureur de vivre, la même impé- 
tuosité, la même générosité. 

Quelques mois après, des centaines 
de toiles s’entassent dans son petit 
appartement parisien, 


Ses toiles, dans la ligne de Corot 
et de Vuillard, n’ont rien de la « naï- 
veté » qui accompagne souvent les 
vocations tardives. Au contraire. Le 
seul reproche qu’on pourrait lui faire 
serait précisément d’être trop habile 
pour un si jrne peintre. 


DISQUES 


Trois prix de l'Académie 
du disque français 
DuTILLEUX 


Symphonie, Orch. National de 
l'Opéra, dir. P, Dervaux. Dir. art, : 
l’auteur (1 d. 25 cm. 33 t. 

C 35A 100, Véga) 


ONSTRUITE et inspirée, faisant 

penser à un Rembrandt, d’une au- 
thenticité qui est l'évidence même, 
empreinte de gravité, brillante d’or- 
chestration, c’est une œuvre qui 
compte et qui comptera. Interpréta- 
tion et enregistrement parfaitement 
fidèles. 


MozART 


Symphonie N° 35 « Haffner » K 385 
et Symphonie en sol mineur N° 40 
K. 650. Orch. Philharmonique de 
New-York, dir. Bruno Walter (1 d. 
30 cm. 33 t. A. - 01 173 Philips) 


C E n’est pas un Mozart « léger et 
gracieux »> que nous présente 
Bruno Walter, mais une musique char- 
gée de chaleur humaine, large, géné- 
reuse, dramatique lorsqu'il le faut, 
toujours naturelle et toujours chan- 
tante. Les tempi atteignent à la per- 
fection. Prise de son et gravure ex- 
cellentes. 


Prcco1o, SAxO ET COMPAGNIE 
TR A Sn 


Texte : J. Broussolles ; Musique : 

A. Popp; Narrateur : François 

Périer (1 d. 25 cm. 33 t. Medium 
N 76.086 R. Philips) 


RANÇOIS PERIER raconte une 

histoire dont les personnages sont 
des instruments de musique. Disque 
charmant et vif qui, tout en les amu- 
sant, rendra familiers aux enfants les 
timbres dont dispose un orchestre 
normal, 
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L'HOMME DE 
LA SEMAINE 


R. K. de l'Académie 


française 
A Vie des Livres, La Vie du 
Théâtre, La Vie d'Edwige Feuil- 
lère, ce sont, avec un volume de 
lectures dramatiques et quelques sou- 
venirs de Moscou, les seuls livres 
de Robert Kemp: encore, à part 
la biographie de Feuillère, sont-ce 
des recueils d'articles. Il entre à 
l’Académie Française avec un bagage 
littéraire qui semble aussi mince que 
celui d’un duc, d’un maréchal ou 
d’un pharmacien. Et pourtant, peu 
d'hommes ont autant écrit. Ce n’est 
pas en vain dans son cas que l’on 
Eee de feuilleton pour le critique 
ittéraire ou le critique dramatique 
comme pour le romancier populaire : 
par l’abondance, par le nombre des 
rez-de-chaussée occupés, il est le Pon- 
son du Terrail de la critique, le Fan- 
tomas débonnaire de la vie littéraire 
française depuis un demi-siècle. Mais 
tout cela est parti au jour le jour, 
à la semaine la semaine. En l’élisant, 
l'Académie le consacre, et elle fait 
un grand geste, presque un miracle : 
elle décide que l’éphémère aussi peut 
être immortel. 

La vie de Robert Kemp, pour ce 
que nous en savons, car il est discret 
sur lui-même comme sur les écrivains 

w’il étudie, ne prête pas non plus à 

e longs commentaires. Il est né place 
d’Anvers, il y a plus de soixante-dix 
ans, il habite boulevard de Clichy, 
aimable Nimbus égaré au pays des 
personnages de Francis Carco. S’il a 
choisi La Vie des Livres comme 
titre de son recueil d'articles, on a 
un peu l'impression que c’est parce 
que sa vie, ce sont ses livres. Il a été 
celui pour qui, « dès l'enfance, les 
jeux véhéments du corps, parce qu’ils 
étaient interdits, sont devenus anti- 
pathiques, et qui s’est courbé sur les 
livres, faute de jouer aux billes, aux 
barres et de lancer le ballon ». 

A Arcachon, puis à Paris, le jeune 
Robert Kemp mena des études fortes 
mais irrégulières : elles le conduisi- 
rent à une licence de lettres, et tout 
naturellement il tâta de l’enseigne- 
ment. Mais il n’est ni normalien ni 
agrégé. Aux carrières médiocres de 
l’enseignement qui lui sont seules 
accessibles, il préfère rapidement 
celles du journalisme littéraire où il 
n’est pas besoin de diplômes pour 
faire preuve de culture, et la culture 
classique de Robert Kemp est con- 
sidérable. Il est bon helléniste, bon 
latiniste, d’une époque où apprendre 
le grec et le latin s'appelait « faire 
ses humanités ». Le voici lancé 
comme un irrégulier dans le siècle : 
il l’est resté jusqu’à jeudi dernier. 


7.000 représentations 


Il fit ses débuts en 1909 à L’Aurore 
(le jouürnal où Zola, au moment de 
l'affaire Dreyfus, avait publié J’accuse, 
pas celui dont M. Jules Romains est 
aujourd’hui l’oracle). Puis, le voici 

artout, à La Liberté, à L'Echo de 
Li dans vingt autres journaux. Il 
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est soiriste, informateur littéraire, re- 
porter, il fait les « chiens écrasés » 
de la littérature, si j'ose dire, et à ce 
titre, il Campe par exemple pendant 
des jours en 1924 autour de la maison 
où agonise Anatole France. Petit à 
petit, il prend du galon, et il le 
mérite par son obstination, par son 
travail, par son immense savoir, par 
son amour profond de ce dont il 
parle. Il passe du billet au grand 
article. Il prend en 1937 la succession 
de Pierre Brisson et de Bidou au 
feuilleton dramatique du Temps, ce 
qui fera de lui tout naturellement le 
critique du Monde en 1944, et lorsque 
les Nouvelles littéraires reparaissent 
après la guerre, il y prend la suite 
d'Edmond Jaloux. 


L'activité de Kemp, en effet, est 
double et même triple : il est critique 
littéraire avec cette vieille familiarité 
des livres acquise dès son enfance ; 
mais il est aussi critique dramatique, 
et il a calculé un jour qu'il avait 
assisté à sept mille représentations 
depuis l’âge tendre où on le condui- 
sait au théâtre (son grand-père, Robert 
Kemp, était comédien et ami de 
Sainte-Beuve) ; et enfin, il est critique 
musical, et il fut de ceux qui assis- 
tèrent sans désemparer, comme à la 
célébration. d’un culte, à chacune des 
vingt premières représentations de 
Pelléas et Mélisande. Bref, depuis cin- 
quante ans, personne n’a été le témoin 
de la vie intellectuelle avec une aussi 
universelle boulimie. 


Ce petit homme sec, vert, prime- 
sautier. en apparence, n’en est pas 
encombré. Tout ce qu’il a lu, vu, en- 
tendu est à sa disposition, et il-n’est 
jamais à court d’un rapprochement. 
On comprend que sa critique, en 
rème temps qu’une critique de goût, 
soit une critique d'expérience. €e 
goût, quel est-il ? 
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ETRENNES 
MAME ‘5 ” 


Que pensent les 
écrivains hongrois ? 


PREUVES 


publie dans son nouveau numéro 


UN GRAMD REPORTAGE 

avec des déclarations 

exclusives des écrivains 
hongrois 


Un cartésien 


Par l’âge, Robert Kemp est le con- 
temporain et le compagnon de route 
de ceux qu’il va rejoindre à lAcadé- 
mie, les Henriot, les Mauriac, les 
Romains, les Maurois, les Duhamel. 
Pourtant je crois bien qué ses admira- 
tions les plus vives, les plus sincères 
sont d’une génération plus âgée. Si 
en musique il défendit dès sa jeunesse 
Wagner et Debussy, en littérature, 
un de ses premiers dieux fut sans 
d-ute Anatole France et aujourd’hui 
encore il lui garde une tendresse in- 
quiète de se sentir de plus en plus 
solitaire. 

Anatole France satisfaisait en lui le 
goût de la culture, le goût de la 
clarté et le goût de la raison : écri- 
vain rassurant, donc admirable, puis- 
PREUVES que LE RS bien d’où il vient 

et où il va, d'autant qu’il ne va pas 

23, rue de la Pépinière, PARIS (8°) | | frès loin. % F 
… Robert Kemp se proclame souvent 
et volontiers cartésien, etcela est sur- 
tout vrai si on fait de cartésien un 
synonyme de rationaliste. Un écrivain 
clair, constamment intelligible, nourri 


auxquels 


IGNAZIO SILONE 


se réfère dans ce numéro de 


L’'EXPRESS 


Le n° de 104 pages, dessins en hors-texte : 
180 francs 





Un livre- plus qu’actuel … 
Une documentation unique 


ivol. 750 fr. ROBERT LAFFONT 


“De mon temps, on ne 
laissait pas les jeunes filles 
RTL CITE LIT 
RP UCI C TT RE 
elles qui les écrivent!” 


note un critique américain à propos de 


CHOCOLATES 
FOR BREAKFAST®/ 


Le fameux roman de 
PAMELA MOORE 


dont la traduction française 
vient de paraître. 


1 vol. 570 fr. 
PPT Un 


LETTRES 





aux"grAndes sources de l’humanisme 
gréco-latin, voilà qui est « succeu- 
lent », pour reprendre un terme fami- 
lier à notre critique. 


Dans la génération suivante, c’est 
le successeur de France à l’Académie 
que Kemp réconcilie avec lui dans 
son admiration : Paul Valéry. Sous 
un hermétisme qui a ses lettres de 
noblesse littéraires, puisqu'il est mal- 
larméen, il devine chez Valéry le 
disciple des mathématiciens, l’amou- 
reux de la précision et de la raison. 








un genre qui ne lui plaît qu'à moitie 
et- malgré sa préférence pour « y 
petite certitude rationnelle posée sur 
une. fiche de bristol », il a done 
accepté de Claudel ce qu’il pouvait 
en accepter. Et de même pour Ber. 
nanos. 


En vérité, le rationalisme de Robert 
Kemp lui inspire une certaine mé. 
fiance devant les œuvres qui font trop 
belle la part de l'ombre, comme je 
surréalisme ou les romans de M, Ju. 
lien Green, et aussi, ce qui est plus 


RoBerT Kewr 
Honnétement disponib:-- 


Devant André Gide, il sera toujours 
beaucoup plus réticent : il y a bien 
là un humaniste, sans doute, mais 
dont les allures ont quelque chose 
de flou et d’équivoque ; et puis grand 
admirateur de la beauté des femmes, 


-de leur vénusté comme: il dit parfois, 


Bobert Kemp a une horreur profonde 
de ceux qui ne lui rendent pas assez 
hommage, et s’il lui appartenait de 
brûler à nouveau la ville maudite, il 
n'en laisserait probablement échapper 
que Marcel Proust, et encore. 


Claudel ? Ah ! Claudel... I} a tra- 
duit Eschyle, il a par la taille des 
côtés d’Homère, et par l'inspiration 
et le souffle des côtés bibliques. Tout 
cela commande la considération. Et 
puis Robert Kemp n’est pas un criti- 

ue entêté ou sectaire, ik est capable 
de reconnaître la grandeur même dans 
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Fr 
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d'HIROSHIMA 


Un volume in-8°.illust. 


grave, une certaine inadaptation de 
la sensibilité devant les œuvres péné: 


-trées d’un sentiment religieux pre- 


fond. 1 jure par les dieux grecs, À 
force de culture et de bonne volonté 
il peut avoir l'intelligence de la reli- 
ion, il n’en a pas une connaissant 
intérieure, même par 
comme le Sainte-Beuve de Port-Royal. 


Quant aux écrivains de sa géné 
ration et à ses cadets, on voit asser 
d’après cela où iront ses préférences. 
Les articles réunis dans La Vie des 
Livres ne parlent guère des vivants 
En fouillant les collections de jour 
naux pour y retrouver son immense 
production, on trouverait sans doute 
des jugements contestables, des 
erreurs d'optique. 

Mais quel est donc le critique qui 
pourrait s’en croire indemne ? At 
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raison de prendre M. André Berry 
our un poète ou de parler de la 
relecture d’une pièce de M. Gabriel 
Marcel comme d’un « exercice suc- 
culent » ? 

N'a-t-il pas montré parfois dans ses 
chroniques depuis quelques mois une 
indulgence excessive pour les moins 
bons travaux de certains académi- 


ciens ? Peut-être, mais cela n’a pas 


une importance capitale. D'abord 
parce qu'il n’est pas un esprit fermé, 
arce qu'il a d'honnètes repentirs, 
parce qu’il n’a pas honte de revenir 
guand il le croit juste sur un excès 
de louanges ou un excès de réserves. 


Ensuite, parce que son rôle, me, sem“ 
ble-t-il, n’est nullement celui d’un €ri- 


tioue de découverte, mais celui d’un 
critique d’assimilation. 11 ne déteste 
as son époque, ni sa littérature : 
« J'ai le sentiment très vif de vivre 
une des belles périodes littéraires de 
la France. Belle et eHervescente », 
écrit-il. æ! 


La métacritique 


Mais il n’est point pour cela de ces 
critiques, comme il Y en a, qui ont 
ja chance de découvrir et tout près 
d'eux, chers leurs amis ou dans le 
catalogue de leur éditeurg un chef- 
d'œuvre par semaine Où par mois. 


Robert Kemp décide avee“plus de 
PR et parfois avec quelque re- 


4. Mais quand il donne son adhé- 
sion à une œuvre, il sait lintégrer 
â une tradition, la relier à ses parents 
et à ses cousins, faire entrer l’auteur 
tout naturellement dans la société des 
grands esprits. Il est non point gar- 
dien de ermetière, comme Sartre dit 
de tous les critiques, mais gardien de 
jardin botanique ; conservateur, mais 
conservateur de toute littérature 
vivante. 

Pourtant, aux veux de certains, Ro- 
bert Kemp est un des derniers repré- 
seniants d’une forme de critique déjà 
périmée. Je crois bien qu’enterré 
avant d’être immortel, il n’est même 
pas nommé dans le petit livre de la 
toMection Que sais-je ? consacré à 
ka critique littéraire et dont la fai- 
blesse pour la «+ métacritique » 
(comme on dit la métaphysique) n’est 
pas dissimulée. 

La métaeritique, c’est l’activité 
dans laquelle le critique se vent inter- 
médiaire non plus entre l'écrivain et 
le lecteur, mais entre l'écrivain et 
Dieu communément conçu sous Îles 
Waits d’un professeur de- philosophie. 
Elle est généralement pratiquée par 
des gens pour lesquels le passage 
de la classe de première à la classe 
de philosophie a été un véritable 
traumatisme intellectuel. Ils croiraient 
wêtre pas pris au sérieux s'ils n’ex- 
primaient les choses les plus simples 
dans nn jargon philosophique d'au- 
tant plus-étrange qu'il est approxi- 
matif ; et peut-être n’ont-ils pas tort 
de ke croire. 


Littérature d’abord 


Cela nous vaut, pour le théâtre, les 
pre intellectuelles dont M. 
onesco s’amusait l’an dernier dans 
L'Impromptu de lAlma, mais il y 4 
des articles de critique littéraire et 
de critique cinématographique qui ne 
brillent pas moins par le pédantisme 
iMgénu. 

Qu'il y aït place pour une philoso- 
phie de la littérature, c’est-à-dire pour 
une analyse des concepts et des caté- 
pu implicitement contenus dans 

s œuvres littéraires et pour un re- 
classement des écrivains dans les 
grandes familles d'esprit de la philo- 
phie, voire pour. une appréciation 
des œuvres-en fonction d’un système 
Psychologique comme la psychanalyse 
Où philosophique comme le marxisme 
Où la phénoménologie, cela est évi- 
dent. Mais cela conduit ou bien à une 
‘rique dogmatique dont on voit les 
ticès puérils, par exemple dans Île 
tas de la critique commaniste de 
Slricte observance, ou bien à une cri- 
lique abstraite qui néglige totalement 
tl le point de vue du consommateur 
tl le point de vue de l'artiste. 


. La méthode de Robert Kemp, c’est 
impressionnisme. Dans ses articles 
lapides, santillants, écrits à chaud, 
Î ne se cache pas de dire « je », au 
‘onlraire. Aucun de ses lecteurs ne 
Peut oublier son équation personnelle 
el ses tics de style, ses exclamations, 
_ Points de suspension viennent la 
Ppeler à chaque ligne, Et, bien sûr, 
ae" essionnisme vaut ce que vaut 

M qui reçoit les impressions. 

Les limites de Kemp sont éviden- 
= il est plus rationaliste que mysti- 
Dre ouvert aux littératures clas- 

,*S el à Ja littérature française 
aux littératures étrangères, plus 


EXPRESS. __ 7 DECEMBRE 1956 


conservateur que novateur malgré ses 
curiosités, ses jeunesses d'esprit et 
parfois ses gamineries. Surtout, il 
y a chez lui une sorte de « littéra- 
ture d’abord » qui tient à l’époque 
à laquelle il a été formé et qui lui 
fait préférer les œuvres purement 
littéraires à celles de plus en plus 
nombreuses aujourd’hui où la part 
des angoisses profondes, politiques 
ou religieuses, éclipse la part propre- 
ment esthétique. 

Il est mieux fait pour comprendre 
Anatole France que Bernanos, Valéry 
que Mauriac, Giraudoux que Malraux. 
Mais enfin, nonobstant ces limites, son 
impressionnisme est appuyé par sa cul- 
ture, son expérience, son goût. Il a 
sa. « définition » comme un appareil 
de télévision, mais il reçoit des ima- 
ges, les réchauffe, les recrée, alors 
que quelques-uns de nos: métacriti- 
ques ne sont que des récepteurs 
obscurs, désaccordés et braillards. 

D’ailléurs, Robert Kemp prouve la 
critique en marchant. S'il n’a pas fait 
de livres, c’est qu'il lui a fallu faire 
trop d’articles. Il est au Monde, aux 
Nouvelles ‘littéraires, au Soir de 
Bruxelles, dans dix autres endroits, 
il lit ou il a lu des manuscrits pour 
la Comédie-Française, pour la radio, 
il est dans vingt jurys littéraires, il 
anime le syndicat des critiques. 

La vie d’un critique, souvent mal 
pavé, oblige à se multiplier : on n’a 
guère le temps d'écrire son Port- 
Royal, même pas celui de fignoler à 
loisif semaine après semaine un 
« lundi ». 


Le sixième sens 


Il faut être sur la brèche, lire 
quatre ou cinq livres par semaine 
tout en-allant presque chaque soir au 
théâtre. Il y faut de l’appétit, de la 
vitalité intellectuelle, de la fraicheur, 
de l’honnêteté, et Robert Kemp a 
tout cela. Le sens critique est chez 
lui un sixième sens qui pourrait 
sippléer aux autres, et je crois 
qu’aveugle il pourrait continuer à lire, 
sourd à aller au théâtre ou au concert. 

I} faut le voir dans un jury litté- 
rire. Au « Prix des Critiques », par 
exemple, où il est toujours de ceux 
qui craignent de voir le prix dégé- 
nérer en société d’admiration mu- 
tuelle entre les auteurs de telle ou 
telle maison d’édition. D'ailleurs, son 
indépendance par rapport aux édi- 
teurs est totale, et on ne attache 
point par une direction de collection, 
par des lectures ou par des préfaces, 
encore moins, et pour €awse, par des 
rééditions plus ou moins justifiées 
comme il s’en fait parfois pour de 
grands jurés. . 
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Il est honnêtement disponible ; si 
on lui parle d'un livre, il le lit et 
il vient honnêtement dire ce qu’il 
y a vu, ce qu’il y a aimé ou ce 
qui l’a gêné. Il se fait parfois un peu 
solennel, un peu officiel, il Jui arrive 
de parler la main sur le cœur, mais 
il sait écouter aussi les raisons des 
autres et même leurs plaisanteries, 
et on le retroûüve vite, le cœur sur 
la main. 


Je ne l'ai jamais entendu employer 
un argument bas, intéressé, ou inspiré 
par un autre souci que celui de la 
ittérature, et cela n’est pas telle- 
ment commun même dans les sereines 
assemblées où nous autres critiques, 
nous distribuons la monnaie de la 
gloire. 


Une tribu féroce 


Il faut le voir aussi au théâtre, et 
l'entendre. Car il est naturellement 
doué d’une voix de théâtre. Courtois 
et ponctuel, il est toujours là bien 
avant le lever du rideau, et il fait 
volontiers quelque visite, de fauteuil 
à fauteuil, hennissant et claironnant. 
Puis il écoute, jusqu’au bout, même 
les pires inepties et après sept mille 
soirées il est certes averti, maïs non 
point blasé. Je crois bien d’ailleurs 
que je ne sais pas ce que c’est qu’un 
critique blasé, ni un critique sévère. 


Le métier est trop dur: tant de 
livres, tant de soirées obligatoirement 
passées dans un fauteuil d'orchestre, 
on ne peut y tenir que si l’on aime 
vraiment la littérature et si on aime 
vraiment le théâtre. Et si on aime 
vraiment le théâtre, comme Kemp et 
comme les autres, on n’entre jamais 
dans une salle sans espérer y passer 
une bonne soirée, même si l'affiche 
est d’une menaçante médiocrité. 


Non, Robert Kemp, Jean-Jacques 
Gautier, Jacques Lemarchand et les 
autres ne font pas partie d’une tribu 
féroce qui envahirait chaque soir une 
salle avec l'intention de ramener la 
tête de l’auteur réduite à la manière 
jivaro : mais chacun vient avec sa 
tête à lui, plus ou moins petite, mais 
prête à recevoir tout ce qu’elle peut 
contenir. 


L'influence d’un critique dépend de 
sa personnalité, de son journal, et de 
l'accord entre sa personnalité et la 
clientèle de son journal. Un article 
de Robert Kemp aux Nouvelles litté- 
raires ne peut pas lancer un livre ou 
déconsidérer définitivement un auteur 
(quel article le peut aujourd’hui ?), 
mais il peut réduire ou augmenter 
son audien-e d’une manière apprécia- 


ble. Un article de. Robert Kemp au 
Monde peut avoir des conséquences 
très graves pour la feuille de location 
d'un théâtre. 


Robert. Kemp le sait, et il le sait 
avec crainte bien plus qu'avec vanité. 
Parce que le nouvel académicien est 
un critique, mais aussi un brave 
homme. Je ne suis pas toujours de son 
avis, j'aimerais parfois le voir aimer 
un peu plus des choses que j'aime, 
mais je ne suis pas fâché de la confu- 
sion qui s'établit Er quand je 
signe un article R.'K. 


Robert KANTERS. 


‘ La Vie des Livres et La Vie du 
Théâtre ont paru aux Ed. Albin 
Michel, la biographie d'Edwige 
FeuiHère chez Calmann-Lévy. 


LA SEMAINE 


Vers un renouveau ? 


fe n’y eut pas de surprise. Tout s’est 
déroulé comme prévu Romain 
Gary fut le choix des « dix » et An- 
dré Perrin l’élu des Renaudot. Après 
François-Régis Bastide qui en est à 
son sixième roman, nous avons deux 
nouveaux lauréats, dont Gary, qui en 
est également à son sixième livre, 
alors qu’André Perrin a triomphé dès 
son troisième roman. 





En dépit de toutes les protestations 
les jurys optent ouvertement pour la 
consécration. Par surcroît, aussi bien 
Gary que Bastide avaient déjà reçu 
des prix : le premier le Prix des Cri- 
tiques pour L’Education Européenne, 
le second le Prix Sainte-Beuve pour 
son essai sur Saint-Simon. 


L'esprit de découverte aurait-il été 
définitivement abandonné par les 
jurys ? Certains votes des Renaudot 
laissent quand même prévoir un chan- 
gement. On sait que ce jury choisit 
chaque année deux lauréats pour le 
cas où les Goncourt couronneraient 
son premier élu. Or, ce second lauréat 
fut cette année Michel Butor dont 
L'Emploi du Temps est certainement 
le roman le plus important publié au 
cours de cette année. 


Si on ajoute à ce choix, qui est 
resté en quelque sorte clandestin, le 
fait que Kateb Yacine et Jean-Marie 
Caplain ont réuni au cours des pre- 
miers tours de scrutin un nombre im- 
portant de voix, on constate avec sa- 
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par Michel Déon 
Ed. Plon, 254 p., 495 fr. 

ES nombreux Miss 
récits d'un 
amour, forme 
sous laquelle se 
présente si vo- 
lontiers aujour- 
d'hui toute édu- 
cation sentimen- 
tale, voici l'un 

des meilleurs. 
Olivier est un 
Jeune homme 
pauvre. Proles- 
seur dans un 
lycée parisien, 
























dette et douce qu'une méningite 
rendue mentalement débile. 


FRANÇOIS NOURISSIER 
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la jungle 
littéraire 
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MicHez DÉON 


il demeure le soutien d'une sœur ca- 


Survient Inès, belle et forte jeune 
fille, qui a vite fait d'émouvoir puis 
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de désespérer Olivier. Elle ne lui de- 
mande que de l'assurer qu'il l'aime. 
Inès cache un secret. 
Puis sur une plage d'Italie, un été, 
le drame et la vérité éclatent : Inès 
est impure. C'est ce jour-là qu'elle 
tombe aussi dans les bras d'Olivier. 
Qui n'en est pas heureux : il a perdu 
l'image flamboyante qu'il se faisait 
d'elle. Cet amant satisfait est un amou- 
reux déçu : il lui faut tout saccager. 
Il quitte la France, sa sœur meurt de 
chagrin, Inès est malheureuse à son 
tour. 
Tout cela à cause d'une image. Mi- 
chel Déon indique fort bien cette réa- 
lité mauvaise de l'amour qui fait pré- 
. férer l'idéal à la personne — comme 

l'écrivit Roger Nimier à propos d'un 
a autre amour : « Elle voulait bien que 
son amant fût une idée ou un objet, 
pas un vivant. Des vivants, elle savait 
qu'on doit attendre le pire. » 
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tisfaction que les trois romans de 
cette saison qui cherchent des voies 
nouvelles ont tous retenu l'attention 
des jurés. (Butor a également obtenu 
une voix au Goncourt.) 

Maintenant il ne reste plus que 
l’Interallié. Les favoris restent Armand 
Lanoux, Renée Massip, Jean Lartéguy 
(v. page 28), Jean Laborde et Paul 
Tillar 


À lire : 


Michel Butor : L’Emploi du Temps 
(Ed. de Minuit). 












Kateb Yacine : Nedjma (Ed. du 
Seuil). 

Jean-Marie Caplain: L'Homme 
marié (Corrêa). 


William Goyen : Le Fantôme et la 
chair (Gallimard). 






POUR LES PRIX 


Le chaos 
LES AMES ERRANTES 


de Jean Lartéguy. Ed. A'bin Michel. 
268 pages. 480 francs. 


VRIL 1955 ce qu’on appelait 
l’Indochine est désormais coupé 
en deux. Au nord, l’ordre commu- 
niste ; au sud, le repli du corps expé- 
ditionnaire, le désarroi de l’adminis- 
tration française, le chaos vietnamien 
où toutes sortes d’appétits se déchai- 
nent : guerre des sectes, tentative de 
putsch catholique, noyautage pratiqué 
par les hommes de Ho Chi Minh, in- 
trigues menées par les agents d’un 
empereur qui festoie à Cannes. Bro- 
chant sur le tout, la lutte sournoise 
et inégale de deux puissances : la 
France, qui appuie les sectes, les 
Etats-Unis, qui soutiennent l’austère 
général Dinh Tu, lequel rêve d’un fas- 
cisme religieux. 

Si l’on ajoute À ce tableau le grouil- 
lement des affairistes, la soif de pias- 
tres, le règne de l’opium et l’im- 

mense marché des femmes, on com- 
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Dans les pesants espaces du Ca- 
nada où s'est réfugié Olivier, toujours 
professeur, l'image d'inès s'effrite, le 
besoin d'elle s'affirme. Un jour, dans 
l'attente de ce « pire », l’homme et la 
femme seront réunis : « Je vais ap- 
prendre à vivre dans la crainte, mon 
bien sans cesse menacé. Aimer au- 
tant un être, c'est, sans doute, se dam- 
ner. Je n'en ai pas peur. Le bien ? 
Le mal ? Ce serait trop facile de s'en 
tirer avec des distinctions aussi gros- 
sières. » 


Livre après livre, les jeunes roman- 
ciers nous tracent de l'amour un vi- 
sage tout nouveau. Il s'agirait d'un 
amour détrompé sur sa vertu qui n'en 
choisit pas moins de s'abîmer en lui- 
même. On «a connu l'amour-rol, 
l'amour libre, l'amour fou : celui-ci mé- 
riterait de s'appeler l'amour-souverain, 
puisqu'il choisit et se choisit. ” 


pee que la lecture du roman de 
artéguy ne soit pas de tout repos, 

























d'action revenu «€ in extremis » y 
Vietnam re sauver ce qui peut être 
sauvé ! Il échouera, il mourra, mais 
en emportant le souvenir de Perl 
jeune femme française que son amour 
pour Résengier a sauvée de la dé. 
chéance. 

Dans ces Ames Errantes, le roman 
le dispute au reportage : d’où une 
certaine fausseté dans le ton, une com. 
position assez lourde. Les person. 
nages n’avancent pas dans la trame du 
livre. Ils en émergent. Lartéguy aurait 
sans doute écrit un meilleur récit en 
demeurant franchement journaliste, 

Mais ce livre est instructif : nous 
revivons globalement, malgré une 
écriture un peu gauche, des événe. 
ments qui n’étaient souvent pour nous 
que des titres de journaux. 


DÉBUTS 


Sur 175 romans publiés ou 
cours de cette année en vue des 
prix, une cinquantaine sont œu. 
vres de débutants. Les jurys 
s’en sont fort peu occupés. Mais 
un certain nombre mérite qu'on 
s’y arrête. 





ANDRÉ FRÉNAUD 
Les mots durs 


ee la violence y côtoie l’horreur, et 


absurde le grotesque. 


ce Saigon fangeux, l’auteur fait 
CR émerger une belle figure 
celle de Résengier, baroudeur au 
cœur pur, officier honnête, homme 


Popov découvre 
Mme Voynitch 


« OVIET SURVEY», publié & 
Moscou en langue anglaise, 
pour répandre la bonne parole 
auprès du monde anglo-saxon, 
vient de consacrer dans son der- 
nier numéro une étude à la litté- 
rature anglaise contemporaine. 


L'auteur de cet article n'a étonné 
personne en Angleterre en quali- 
fiant Graham Greene de romancier 
décadent. Ce jugement relève du 
idanovisme le plus pur, il était 
donc dans l'état normal des choses. 

Pourtant, l'article a fait sensation 
en Grande-Bretagne, en classant la 
romancière Ethel Voynitch parmi 
les plus grands auteurs britan- 
niques. Ethel Voynitch? Les spé- 
cialistes les plus connus de la 
littérature anglaise contemporaine 
se désespéraient et compulsaient 
en vain leurs dossiers. 


Finalement, on l'a retrouvée. Bien 
vivante aux Etats-Unis, sous la 
formie d'une dame aux cheveux 
blancs, avouant l'âge respectable 
de quatre-vinñigt-douze ans. Elle 
était, en effet, l'auteur d'un roman, 
publié. en 1895. 

IL s'agit d'un roman de cape et 
d'épée qui se passe à l'époque de 
Garibaldi et qui connut un succès 
énorme en U.R.S.S. Traduit en 
dix-sept langues soviétiques, il en 
a été vendu près de trois millions 
d'exemplaires, et il a même inspiré 
un film pour lequel Chostakovitch 
a écrit la musique, 

Pour le moment, Mme Voynitch 
espère que les droits d'auteur lui 
parviendront avant sa mort. 




























Micuez Buror 
La voie nouvelle 


Mangés en famille 


s par Guy Bechtel. Laffont, éditeur, 
203 pages. 540 francs. 


EPUIS le Secont Empire les Co- 
quardent souffrent de père en fils 
d'un eczéma qui affecte Jes oreilles. 
Ce n’est guère joli, c’est gênant pour 
l'amour, mais les Coquardent font 
quand même leur chemin, très bour- 
eoisement, Ils auront leur grand 
omme, Charles-Honoré Coquardent, 
ui s’adonne avec succès à la culture 
es melons et conçoit deux fils, l'un 
avec son épouse, l’autre avec la fill 
de sa concierge, qui naîtront le même 
jour, à la même minute. Le légitime 
aura nom Jérôme, le bâtard, Lan- 
dolphe. « 
Ainsi commencent deux destins 
parallèles dont Guy Bechtel nous en- 
tretient avec une douce cruauté. 
Jérôme, qui porte en lui des germes 
de romantisme, étudie les lettres, 
connaît des amours estudiantines et 
échoue dans un collège de province 
doté de sa faune traditionnelle : 
recteur, censeur, collègues. Un jour, 
n’y tenant plus, Jérôme jette la péds 


N'EST PAS UNE AFFAIRE 
D'ARGENT 

Vous pouvez maintenant vous ue 
ter une véritable bibliothèque 0 
grands auteurs classiques et con e 
porains, soigneusement présenté 
Grâce au Cercle de la Bibliothèque? 
Mondiale, chaque volume, d'une Fe 
sentation raffinée, revient, en moyen, 
à 125 francs. Ecrivez à la Bibliothèqu 
Mondiale, 8, rue de Berri, Paris 
(serv, EX-7). Contre trois timbres e 
15 francs vous recevrez un ouvrage en 
250 pages de cette collection et U 


te cg 8 
documentation détaillée des volumê 
parus ét à paraître. 
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ournalisme. parisien, Accueilli par un 
ebdomadaire artistico-littéraire (Le 
Bazar) il n’y fait pas long feu, car la 
feuille a une direction très flottante. 
Jérôme, sur le pavé et sans un sou, 
mourra dans une mansarde. Un seul 
être se souviendra de lui : son demi- 
frère Landolphe, qui n’a pas fait 
d'études mais s’est bien débrouillé… 

Guy Bechtel, qui a vingt-cinq ans, 
évoque la maladie d’une classe sociale 
qui n’a plus assez d’héroïsme sans 
aimer suffisamment ses pantoufles. 
Une satire eût été facile ; Guy Bech- 
tel a préféré une sorte d’épopée froide 
et cruelle, rehaussée de nombreux 
mots pittoresques puisés dans un 
terroir linguistique oublié. Le symbole 
du melon n’écrase pas le livre, et cer- 
tains tableaux (le collège provincial, 
l'hebdomadaire hasardeux) sont des 
réussites. Mais l’ensemble manque de 
force. Nous retrouvons chez Guy 
Bechtel cette volonté de pudeur et de 
délicatesse qui sangle un peu trop nos 
jeunes écrivains. 


POÉSIE 


Un objet vivant 
PASSAGE DE LA VISITATION. 
Poème par André-Frénaud 
G.L.M., éditeur, 53 pages. 
D URANT  l’occupation,. Poésie 42 
rendit brusquement célèbre un 
nouveau poète et l’on a lu et relu les 
Rois-Mages avant de connaître le nom 
d'André Frénaud. Aujourd’hui, si lon 
cherche l’image du poète contempo- 
rain, il faut penser à ce fonctionnaire 
des travaux publics qui promène chez 
ses amis son accent bourguignon et 
son amour passionné pour la vie. 

C'est qu'avec Frénaud s’efface la lé- 
gende du «< poëte-porte-voix. >», du 
Chantecler surréaliste qui prend sa 
réthorique pour une politique, voire 
une religion. Avec lui, nous restons 
au niveau de la réalité simple et des 
mots durs. 

Plongé dans cette vie de travail qu’il 
partage avec tout le monde, le poète 
est traversé parfois par le désir de 
prendre possession des choses autour 
de lui. Passage de la Visitation est, 
sans doute, d’abord une rencontre 
ovec « l'inspiration >» comme on di- 
sait jadis, mais cette « visitation » n’a 
rien de divin. Aujourd’hui, les voies 
nouvelles de la poésie ne passent plus 
par le fracas de l’exaltation ni les dé- 
lires de Sainte-Anne, elles suivent les 
allées et venues: de l'homme, de son 
travail à Son amour, de ses luttes à 
son plaisir. C’est peut-être un art épi- 
que. Mais un art épique sans complai- 
sance, 

« La vie se rassemble à chaque ins- 

[tant 

Comme..une fumée sur le toit »… 

« Le poème, écrit Frénaud, est un 
objet vivant et en mouvement. > On 
voit ce que signifie ce dessin rigou- 
reux des événements et des hommes : 


fun aux orties et. se lance dans le 


‘alors que Francis Ponge, cet autre 
* poète de la vie moderne, tente de 
“transmuer l’objet réel-en objet poéti- 


que selon les règles d’une réthorique 
du langage et du silence, Frénaud, lui, 
bannit toute réthorique : les imag»s, 
chez lui, naissent de la rencontre des 
mots délivrés momentanément de leur 
vertu « magique ». Ainsi rend-il au 
verbe son sens dynamique et sup- 
prime-t-il presque tous les adjectifs 
sauf les plus simples comme pour ac- 
centuer le sens poids des mots. 














Vient de naraître : Frédéric HOFFÆET 

° L'EQUIVOQUE CATHOLIQUE 

Diffusion HACHETTE et toutes bonnes librairies 
Editions FISCHBACHER 

—— 13, tue de Seine (C.C.P. Paris 187-17) 


——— 





ÉROS ASSASSIN 


N a commencé par dire — le bruit en court encore — 

que Lorca est mort sur une barricade espagnole le 
fusil à la main, et du côté républicain. C'était noble, 
c'était touchant et c’était faux. On eût continué en lais- 
sant entendre qu’il avait été exécuté par des soudards 
de Franco, en digne militant de la 
image d’Epinal de plus et aussi un effort pour faire 
coïncider la réalité avec ce qu’elle devrait être. Et puis 
ces explications étaient vagues, incomplètes ; mieux 























































encore, elles étaient sentimentales. 


poëte. IL a interrogé des hommes 
et des femmes. Il a essayé de bri- 
ser l’officielle conspiration de si- 
lence. 

Personne ne lui a dit : Lorca est 
mort de telle et telle façon. Aucun 
aveu, aucun document. Mais il a 
accumulé assez de petites certitu- 
des pour qu’on puisse en tirer une 
grande, encore à demi-noyée dans 
une fuit espagnole, familiale, poli- 
tique, sans compter ombre sor- 
dide d’une affaire de mœurs, 


On ne tue pas les poètes 


Voici l'explication de Jean-Louis 
Schonberg (1). D’abord Lorca n’a 
jamaïs eu, explicitement, volontai- 
rement, une attitude politique. I] lui 
est arrivé de dire : « Je suis catho- 
liqué, communiste, anarchiste, li- 
béral, traditionaliste et monar- 
chiste à la fois ! > Il a eu des amis 
à droite, d’autres à gauche. Seul son 
art était à gauche et qu’il l’ait voulu 
ou non. Ensuite, Lorca était peu- 
reux, peureux comme une femme : 
il avait peur de la mort, peur de la 
vie quand elle n’est pas douce et 
facile. La guerre civile le terrifia. 


Le 10 juin 1936, Lorca, alors que 
Franco lève des milices, dit à Baga- 
ria, un caricaturiste :. « Je suis le 
frère de tous les hommes, et je dé- 
teste l'Espagnol qui n’est qu'un Es- 


Nous réconnaissons cet art si pro- 
che des objets qu’il efface toute dif- 
férence entre le rêve et la réalité : 
c’est l’art d’un homme _« réconcilié » 
avec le monde des hommes. Frénaud, 
d’ailleurs, ne s’avouait-il pas quelque 
peu moraliste au sens le plus grand 
de ce mot quand il écrivait dans la 
dédicace de ses admirables Poèmes 
de dessous le plancher : 

« Si j'ai dénigré l'homme, c’est pour 

[lui faire honte 
Je n'ai pas plus pitié de moi... » 


* 


© M. Jacques Madaule nous in- 
forme qu'il n'avait pas eu Pin- 
tention de refuser sa participation 
à la vente du C.N.E. En même 
temps il nous prie de préciser 
qu’il a manifesté publiquement son 
désaccord avec l'intervention 80- 
viétique en Hongrie. 





BENJAMIN PÉRET 


NTHOLOGIE 


de l'amour sublime 


CHARNEL ET 
SPIRITUEL 
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De l'antiquité à nos jours: 
Europe, Amérique, Asie … 
Un vol. in-8° illustré. 


ÉDITIONS ALBIN MICHEL 
UN BEAU LIVRE A OFFRIR! 


République. Une 


M. J.-L. Schonberg a souffert comme nous tous de 
cette insupportable ambiguïté. Il est donc parti en 
Espagne pour y enquêter sur la mort de Lorca. 

A plusieurs reprises, il a marché sur le tertre de 
Vignar, là où finissent de devenir poussière les os du 





pagnol ! > Façon de révéler que l'Espagne, même en 
sang, ne le concerne pas. Plus tard, s’il remet son sort 
entre les mains le Luis Rosales, phalangiste notoire, ce 
n’est évidemment pas par choix politique, c’est par 
choix de l’amitié. S'il refuse la révolution et la violence, 
« ce n’était pas seulement par universalisme, atavisme, 
bourgeois ou réaction de nanti ; c'était aussi par fata- 
lisme, manque de courage et, pour tout dire, par peur. : - 
Efféminé de nature, nul n’était moins combattif. La 
peur lui ôtait même toute résolution. C’est ainsi qu’il 





avait rejeté l’offre d’Angel del Rio, qui le pressait de le 
suivre en Amérique : « Je suis un poète, répélait-il, on 
ne tue pas les poètes. » La même panique le jetait sous 
son lit pendant le bombardement de l’Albaïcin, 


Assassins de colombes 


Le 17 juin, Lorca débarque à Grenade, deux jours 
avant que le tiers de l'Espagne se range aux côtés de 
Franco. A Grenade, des bandes fascistes fouillent les 
maisons. Deux inconnus le demandent. On le reconnait. 
Peu après, il reçoit des lettres de menaces. En fait, il 
n’y a ni perquisition ni mandat d'arrêt. IL n’y a pas 
non plus massacre immédiat, comme il arrive au même 
moment dans toutes les rues de Grenade. 11 y a, affirme 
Schonberg, vengeance, vengeance 
privée, vengeance de « l’amour 
obscur ». Car les Escouades Noires 
se recrutaient aussi parmi ceux que, 
dans son ode à Walt Whitman, 
Lorca écrasait de mépris. Deux ra- 
ces, donc, selon lui, chez les inves- 
tis : celle des purs et des classiques 
et celle, toujours selon lui, des 
« assassins de colombes », des 
« chiens infâmes ». Entre elles : 
une lutte sans merci, des injures, 
du mépris, des vendettas. 

Fin juillet, Lorca se réfugie chez 
les Rosalès, c’est-à-dire au GAQ.G. 
des phalangistes. Mais quelqu'un 
(qui le saura jamais ?) le livre, Pro- 
bablement, le traître appartient à la 
famille de Lorca. On a dû le faire 
chanter, on a dû lui dire : ou tu 
donnes l'adresse de Federico ou on 
fusille ton père. Le 18 août, vers les 
17 heures, le tueur à gages 
Ruiz Alonso trouve un Lorca réduit 
à l’état de, loque. I1 suffira de le 
pousser dans une voiture et de diri- 
ger la voiture vers l’abattoir. Lorca 
a été fusillé le matin du 19 août, 
près de Vignar, sous un olivier. 


Schanberg est formel : Lorca est 
mort parce qu’il était noble et avait 
craché son orgueil sur la pègre de 
« l’amour obscur ». 

Un règlement de comptes, donc. 
« C’est une véngeance d’Eros beau- 
coup plus qu’une vengeance de 
Franco. » 

« Il reste, dit Jean Cassou dans une préface, que la 
personne et la poésie de Lorca formaient bloc avec la 
révolution espagnole et que rien ne peut contredire la 
signification de sa figure de poète assassiné. » 


Gabriel VENAISSIN. 


FepErico GARCIA LORCA 
Communiste et monarchiste 


* ‘(1)'« Federico Garcia Lorca », par dean-Louis Schonberg. 
Ed. Plon. 358 pages. 930 francs. er, 








“Vous pourrez fermer le volume 
avec un sentiment de véritable 
considération pour l'écrivain de 
vingt-cinq ans qui a écrit, avec 
tant de modération et tant de force, 
Ice livre admirable et solide, où 
l'art et la pensée dépassent de 
beaucoup l'anecdoie, et qui pur 
cel ouvrage et à cette heure esl 
en train de se classer comme la 
première des jeunes romancières 
me de ce lemps. J'ai pesé ce que je 
LESCH ÉMILE HENRIOT 


de l'Académie Française 


LA ALT 


de FRANÇOISE MALLET-JORIS 


—— JULLIARD=— 













































































Cadeaux 
MADAME EXPRESS A TROU 
















Les courses qui précèdent Noël sont tou- de sélectionner 120 objets à tous les prÿ 
Jours épuisantes. Et ceux qui avaient le pri- Mme Express a classé le résultat de ;, 
vilège de les faire en voiture en seront èga- recherches par secteur, ce e vous aide 
lement réduits cette année à trotter. Aussi, peut-être à limiter vos déplacements, 
Mme Express s'est-elle efforcée de réduire Cette sélection comprend un cer 
au minimum vos efforts, vos dépenses en nombre d'objets qui répondent à notre ÿ 
argent, en cssence, en temps. finition du « pas cher ». C'est-à-dire qui 

. Après avoir couru à travers Paris afin paraissent plus chers qu'ils ne le sont, , 








. , @ 450 fr.: la petite cravate de laine écossai 
M s} l O anglaise (Robinson : 240, faubourg Saint-Honorg) 
a e eine- pera © 700 fr. : le tire-bouchon perfectionné très con 
mode pour le bar, en inoxydable (Kinda 

83, avenue de l'Opéra). 


© 750 fr. : la saiière en cristal avec bouche 
vermeil (Jean Eté : 70, faubourg Saint-Honori) 


% 850 fr. : le cendrier de daim et mt 
lesté de plomb qui ne se renverse pas lor 
qu’on le pose sur le bras d’un fauteuil (Je 
Deniau : 24, rue Boissy-d’Anglas). 


© 1.080 fr. : des crochets pour vestiaire nc 
vre poli « les caravelles > importé d'Anglete 
(Jacques Franck : 372, rue Saint-Honoré), 


© 1.100 fr. : le foulard ou carré de soie, très l 
lies impressions, grand choix de coloris (Sosay 
240, faubourg Saint-Honoré). 


© 1.150 fr. : le presse-citron « oiseau » en mé 
argenté (Kindal : 33, avenue de l’Opéra),. 


% 1.200 fr. : la cagoule en tricot de fil je 
sey et nie. se fait en tous coloris (Hélm 
lanca : 8, rue Royale). 


61.250 fr. : les outils de secours, poignée ch 
mée sur Le se replient : lime, tourner 






























TROIS ÉLEÉGANTES 
NOUVEAUTÉS 
_ 


Le poudrier luxe doré, orné de strass, 
contenant la merveilleuse 
poudre compacte “ Voile Invisible ?\ 


* 

Le vaporisateur sac ou coiffeuse, 
exclusif, avec le flacon “ Répétition ” 
pour la recharge. 4 Parfums : 
Mémorre CHérie, ON Dir, BLuE Grass, 
Myx Lovs. 


Se 1.0 


x 
“ Double Rouge ”, long tube 
rouge à lèvres doré et strass 
contenant deux rechanges automatiques 
dans les coloris de votre choix. 


7 





1, PLACE cho PARIS poinçon, grille et marteau (S{ylos : 97, rue Sai 
, : “ azare). 
et chex ses dépositaires agréés © 1.300 fr. : la pince à glaçons qui va jusqu 


COUTELLERIE SUEDOISE 


KINDAL 
33 su D D 33 
Rasoirs suédois 
Rasoirs électriques 


Trousses - Couture et Manucure 
Cadeaux 
OPL 91-77 



























Offrez Le beurrier-cocotte Roseanaturelle» Le nécessaire en plexiglass La lampe baladeuse La bouteille géant 


pt LA JOIE... 


Choisissez-en chez 


CANCAN 


76, Champs- 
Duo ee Lo) 






© 250 fr. pièce : les petits coquetiers de po 
ne décorés chacun d’une fleur différente (Ge 
vière Prou : 18, rue Duret). 


© 400 fr. : le petit cendrier en métal doréii 
ple ou guilloché, inaltérable, la boîte d’allume 
tes assortie 1 800 fr., iu timbale à cigarettes :} 
fr. (Dona Carlotta : 22, rue François-1°). 


© 700 fr. : le porte-savon articulé, en ple 
noir, qui empêche le savon de rester mouilk 
boîte à poudre assortie à plateau intérieur qu 
pare la houpe de la poudre (1.500 fr.), la bolit 
coton assortie (1.950 fr.), le miroir à main as 
deux faces dont une grossissante (3.100 fr.) (ni 
48, rue de Berri). 


© 700 fr. : les carreaux de céramique signés € 
phie », décorés de fleurs pour enjoliver k€ 
sine et le cabinet de toilette, 10 cm. sur 10€ 
(Merceron : 14, avenue George-V). 


© 700 fr. : la rose artificielle dont le touché 


l’aspect sont exactement ceux d’une rose naturel 
(Geneviève Prou : 18, rue Duret). 


* 700 fr. : le beurrier-cocotte, petit mo 
assorti pour le sel et le poivre : 300 fr.| 
neviève Prou : 18, rue Duret). 





pour Noël 


Offroz-lul.., Offrez-vous 
«n très beau cadeau 













© 800 fr. : les bouchons «€ gibier » en métal vi 






TYPE 5625 Ps 
A POSTE PILES SECTEUR PORTABLE 


à 34,900 frs: 11 # 





POUR UN MANTEAU 


d'ASTRAKAN 


adressez-vous à 


COURCELLES - FOURRURES 


Grand choix 
sur mesures ef 
prêt à porter 





ack-fiomoli 


ÉXCLUSIVETÉS MASCULINES 
PARIS 





CHAUSSURES ELEGANTES 
prêt à porter 


46, rue des Batignolles - PARIS (17°) Les plus beaux 
MAR. 23-86 
CADEAUX |. 
pour Monsieur 











5. toutes les qualités techniques 


GRAMMONT 


4 tempes - à gammes d'ondes - bande étalée onde 





marie martine 
8, rue de Sèvres - BAB. 18-44 Ÿ£ 
@ourte - snlsnne télesoopique - esûre satipareste re . 

















heroebf 110, 220 volts - M. PIN jm spécis. , 
OT UE TOUT MOT APPARUE HET à EST Spécialité de VESTES DAIM 38-40, avenue Victor-Hugo an ‘ain. M: Éd 
ee mens, || ROBES DE COCKTAIL PME | WAG 37:71 
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Cadeaux 





ES CADEAUX QUE VOUS CHERCHEZ 


pa représentent un réel effort de la part 


id ricant ou du vendeur, 
objets sont précédés d'une étoile. 


ime Express a conclu un arrangement 
avec un grand magasin de jouets 
ge 34) grâce auquel vous pourrez 
jout dérangement pour vos achats. 










ertai, 
"é d 
qui 
nt, « 


Ssai 

noré) 

de 6 1.300 fr. : le plastron à col roulé en jersey (Hé- 
: nca : 88, rue Royale). 


nd du verre et évite les éclaboussures (Jacques 
franck : 372, rue Saint-Honoré). 


On € % 1.345 fr. : le porte-cravates en cuir ou en 
noré) porc (/care, 2, rue de Châteaudun). 
méts % 1.350 fr. : le bloc-notes dissimulé sous 
S lor une reliure ancienne (Chalmette : 17, boule- 
| (Jen vard Malesherbes). 

01.450 fr. l’étui de bureau porte-lunettes en 
D CUS, de toutes couleurs (Au Grand Siècle : 420, 
lete me Saint-Honoré). 

61490 fr. : le petit marteau pour casser les 


rès kr jaçons qui sert aussi de décapsulateur aimanté 
080) our les bouteilles d’eau minérale (Kindal : 33, 
wenue de l’Opéra). , 


| MÉSS) 1,500 fr. : le tire-bouchon ou le décapsulateur 
h bouteilles monté sur une vraie balle de golf 
fil Vocques Franck : 372, rue Saint-Honoré). 


(Héla 1525 fr. : la trousse de couture en forme de 
re en box rouge, avec un signet qui contient 
» ch dé (Au Grand Siècle : 420, rue Saint-Honoré). 


Irne 1.640 fr, : le petit sécateur d'appartement à 
Sal anche d’ivoirine (Kindal : 33, avenue de l’Opé- 
) 















ns 1700 fr. : les « ponchos » (chaussettes chau- 


La maletté de toilette 


pour les bouteilles d’apéritif ou de liqueur (Do- 
M Carlotta : 22, rue François-1*’). 


* 850 fr. : la cravate dessin cachemire ou 
rayée (Viley : 25, rue La Boétie). 


*% 1.375 fr. : la lampe baladeuse en bristol 
blanc à décor cannage noir, peut être utili- 
sée en lustre, en applique ou en lampe de 
bureau (Merceron : 14, avenue George-V). 


%* 2.000 fr. : la bouteille de scotch whisky 
d'origine, mise en bouteille en France (La 
Montagne : 3, rue de Presbourg). 
2500 fr. : la parure mouchoir, pochette et cra- 
le assortis en soie ou cachemire uni ou impri- 
és € (Wiley : 25, rue La Boétie). 
‘he 2910 fr. : la table de lit pour enfant malade 
100 laquelle est adaptée une poche contenant : 
yons, décaleemanie, etc., un sifflet pour appe- 
uché maman (Récréation. 99, faubourg Saint-Ho- 
e 3000 fr. : le dessous-de-plat importé du Dane- 
kavec ses deux porte-bougies amovibles pour 
 modtiié (La Maison du Danemark : Champs-Elysées). 
) fr. (NS 3.200 fr. : la lampe pigeon équipée à l’électri- 
Hé et gainée de tissu écossais. Élle peut être uti- 
1 dé sur une table de chevet ou fixée au mur 
tal lugonnet : 65, rue La Boétie). 








JOUETS 


sélectionnés pour vos enfants par 


le Berceau de France 


145 bis, boulevard Saint-Germain 
(St-Germain-des-Prés) ODE. 00-12 


JOUETS EDUCATIFS 


Poupées - Jouets animés 
Nouveautés étrangères 


anglaises, suédoises, italiennes, etc. 
BIBELOTS DECORATIFS 
pour la chambre d'enfants 
LUSTRES - LAMPES - CADRES 
PETITS SIEGES - VANNERIES 
CERAMIQUES - VAISSELLE 


our les tout petits : 
Jouets du premier âge (peluche, caoutchouc, 
plastique, bois) 


CADEAUX LAYETTE sélectionnés 




























Et p 






L'EXPRÉSS, !_ 7 DECEMBRE 1956 


Mme Express a fait, pour ses lecteurs non 
parisiens, un grand voyage à travers la 
France. Et elle vous donnera, la semaine 
prochaine, la liste des cadeaux intéressants 
qu’elle a sélectionnés dans huit grandes 
villes de province. 

Nous vous rappelons que nous vous avons 
proposé la semaine dernière deux exclusi- 


Le presse-citron « oiseau 








(2.600 fr.) ; 


interprète. 


des et pantoufles en un seul tenant) en peau et 
hélanca (Hélanca : 8, rue Royale). 


© 1.800 fr. : la mesure à whisky (un côté pour les 
hommes, un autre pour les femmes) en métal ar- 
genté (Jacques Franck : 372, rue Saint-Honoré). 


© 1.800 fr. : l’écharpe de laine écossaise anglai- 
se (on peut assortir la cravate) (Robinson : 210, 
faubourg Saint-Honoré). 


% 2.000 fr. : la table-guéridon démontable, 
dessus en matière plastique noire, verte, rou- 
ge ou jaune (Jean Eté : 70, faubourg Saint- 
Honoré). 


© 2.000 fr. : la paire de boutons de manchette 
en sulfure ou émaux (Noella Riotteau : 22, place 
Vendôme). 


© 2.200 fr. : le presse-papier « caniche anglais », 
très lourd malgré sa taille minuscule (Kirby 
Beard : 5, rue Auber). 


© 2.450 fr. : les ciseaux spéciaux pour décapiter 
les œufs à la coque, en acier inoxydable à man- 
che doré (Fauchon : 22, place de la Madeleine), 


© 3.500 fr. : les cinq cendriers emboîtés dans 
une timbale en métal argenté, pour les fumeurs 
(Jean Eté : 70, faubourg Saint-Honoré). 


@ 3.650 fr. : |’ « assiette qui chante ». Assiette à 
bouillie chauffante contenant une boîte à musique 
(Grands Magasins). 





Table démortable 


» ‘* L'étui porte-lunettès 


@ 3.400 fr. : le porte-pots de fleurs composé d'une Ÿ | 


barre de fer laquée que l’on fixe dans un coin de 
pièce ou contre un mur sur laquelle coulisse le : 
support de pots (Denneray : 169, boulevard 
Haussmann). È 


© 3.900 fr. : la lampe de chevet en porcelaine, de. 
foire et son abat-jour garni de nœuds de’satin 
bleu comme le pied du bougeoir (Geneviève Prou : 
18, rue Duret). 


© 4.500 fr. : la bouteille géante en verre de Suède 
verte (Dona Carlotta : 22, rue François-1*). 


© 5.250 fr. : le tricot d'homme importé d’Angle- 
terre en belle laine genre shetland : noir, bleu, 
gris et naturel (Elyber : 41, rue de Berri). 


© 5.950 fr. : la chemise de laine pour homme im- 
portée d'Angleterre, qui se porte à l’intérieur du 
pantalon, six coloris différents (Elyber : 41, rue 
de Berri). 

© 6.300 fr. : la bonne et classique table de bridge 
(Merceron : 14, avenue George-V). 

© 10.200 fr. : l’ensemble pour feu de bois, pelle, 
pince à bâches, pique-feu et balai sur monture 
de fer forgé (Hugonnet : 65, rue La Boétie). 


© 35.000 fr. : la cravate faite de deux peaux de 
vison (Empire Fourrures : 8, avenue Wagram). 








LES RENSEIGNE- 
MENTS CONTENUS 
DANS CES PAGES 
SONT LIBRES DE 
TOUTE PUBLICITÉ. 





CADEAU 
APPRÉCIÉ... 


sac 
toilette 
voyage 


surnommé : Je minocle en tube 
nec des 40 teintes , Ca. mode eit 
Création des Laboratoires MAXI 


vilés qui peuvent être commandées par cor- 
respondance : 


Le foulard de soie blanche, imprimé au 
nom de la personne auquel il est destiné 


Le disque microsillon dédicacé par son 


© 3.800 fr. : le chauffe-croissants, brioches ou 
toasts en forme d’aumônière de cretonne lavable 
muni d’une résistance électrique et d’un thermo- 
stat (Le Logis Moderne : 3, rue Roy). 


© 3.700 fr. : le clip ou pendentif représentant une 
roue de gouvernail en argent massif (Jean Eté : 
70, faubourg Saint-Honoré). 





© 3.900 fr. : le porte-document en peau de porc 
(La Peau de Porc : 67, faubourg Saint-Honoré). 


© 3.900 fr. : le bibelot tout blanc, cheval d’albä. 
tre monté sur socle de même matière (Au Grand 
Siècle : 420, rue Saint-Honoré),. 


© 4.300 fr. : le pendentif représentant un jeton 
chinois avec un grenat au centre (Noella Riot- 
leau : 22, place Vendôme). 


@ 4.500 fr. : le chandail en laine anglaise à man- 
ches courtes, ras du cou ou col roulé. Tous colo- 
ris (Ramuz : 261, rue Saint-Honoré). 


© 5.500 fr. : la pipe de très grande classe « Dun- 
bill », en bruyère sélectionné (Dunhill : 15, rue 
de la Paix). 


* 5.695fr. : la mallette de toilette pour le 
voyage, en cuir, entièrement garnie (/care : 
2, rue de Châteaudun). 


© 7.500 fr. : la pendulette de bureau en cuir pa- 
tiné, enjolivé d'un filet petit fer d’or fin (Chal- 
melle : 17, boulevard Malesherbes),. 





Ternes-Clichy 










































© 1.450 fr. : la coupe à beurre et son tartineur 


qui s'adapte dans la coupe même, en bois d’oli- 
vier (La Turquoise : 134, boulevard de Clichy). 
© 1.900 fr. : le petit chien de fer forgé qui 
soutient les fiches et le crayon à bille du té- 
+ = ai (La Turquoise, 134, boulevard de Cli- 
chy). 
© 2.250 fr. : le miroir de style en bois doré pa- 
tiné (Fontanyl : 24, rue de Clichy). 
© 2.590 fr. : la théière Salam qui garde le thé 
chaud pendant plusieurs heures grâce au feu- 
tre dissimulé entre les deux parois du réci- 
pient (Le Grillen : 24, boulevard des Batignol- 
les). 
% 3.600 fr. : la discothèque pour 50 dis- 
ques, portative, pouvant être utilisée 
seule ou à l’intérieur d’un meuble 
(Concerto : 126, rue de Courcelles). 
© 4.500 fr. : le panier à bûches (indispensable 
hélas, cet hiver) en osier et bambou (Les Lan- 
diers : 113 bis, rue de Courcelles). 
© 4.900 fr. : la table de musique en fer forgé 
noir sur laquelle on peut poser l’électrophone. 
Le bas de la table peut contenir jusqu’à 300 
disques (Electro-Ménager : 50, rue des Mar- 
tyrs). 
@ 6.400 fr. : le miroir à maquillage avec son 
éclairage indirect annulaire éliminant les om- 
bres portées sur le visage (M.E.D. : 45, rue Ren- 
nequin). 
© 9.850 fr.: l’électrophone pour enfant, en 
valise transportable, à haut-parleur 2-14 





(Concerto : 126, rue de Courcelles). 








DERNIER CONSEIL: Xéfégance cle la chaufiuhe n'est 
célenue ’auec le 
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CADEAUX 


NOEL 


Une sélection de cadeaux utiles et élégants 


Chemises popeline soie et nylon 
Pyjamas rayures inédites 
Mouchoirs et ceintures à vos initiales 
Echarpes soie et cashmere 
Gants - Cravates soie anglaise 
RAYON UNIQUE DE DAIM 


Tailleur-Chemisier 
LA O F4 T Y 23, avenue Victor-Hugo 
PARIS - 16° 


CHOIX FORMIDABLE !.… 


é % 100 fr. : le serpentin de métal plastifié 

N O VE | | X qui empêche un verre de se renverser, Fn 
U A I \ 4 ; a LU | 4 ; en entrelaçant deux on compose un petit 

socle qui transforme un simple gobelet en 


vase à fleurs (Cadet-Roussel : 46, rue de Gre. 


PRETTY nee) 
ec. ts | % 600 fr. : le coffret à cigarettes dissimulé 


dans une reliure ancienne (S{rich : 5, rye 


J RÉ 
C | N E M A mt a D cu 7? d’Arcole). 
A F 5 ke ; + Ù © 700 fr. : les plaques de propreté de style espa. 


gnol en fer forgé noir (Strich : 5, rue d’Arcolg, 


7. 5w A 1 Po © 750 fr. : le vase d'hiver pour une unique fleur, 
ë 2: C importé du Danemark (Talma : 10, rue des Saints: 

À R PSE “gt Pères). 
* 875 fr. : les huit verres à porto de toy: 


; 3 A i K | Î i de re APR TD : tes couleurs (Jean Tromeur : 65, rue de Gre. 
ke" g YA CN d nelle). 


LES DEUX GRANDS SPECIALISTES DE Ets n OPRE MAX + * 1.000 fr. : les trois oiseaux de miroir qui 
FRANCE vous invitent à visiter leurs ma- K à T <A WC égaient un revers de robe (Line Vaulrin ; 
SALE dl _ : we 3, rue de l’Université). 


gnifiques magasins. Vous y trouverez mille 

idées pour vos cadeaux de Noël (à partir © 1.300 fr. : le petit chien de fer forgé, que l'm 

de 1.000 fr.) et une exposition de nouveau- fixe dans une entrée pour y suspendre les clef 
de l’appartement (Strich : 5, rue d’Arcole), 


tés sensationnelles. Si vous habitez la Pro- 
vince, demandez le fameux Ciné-Photo- © 1.350 fr. : le classeur à lettres en fer peint re 


Guide (144 pages) et son supplément 
« Noël » (32 pages sous couverture 
couleurs}, ils vous seront adressés GRA- 


TUITEMENT. 
GRENIER, 27, rue Cherche-Midi, Paris-6" js ‘ ù S 

… Victor: 8-16. © 500 fr. : le très beau mouchoir d'homme 
NATKIN, 15, av. Victor-Hugo, Paris-16 Fi chiffré aux initiales (Monty : 19, avenue Vie 


Le casier à disques Le petit chien La table de musique L'étui « plan de Paris » Le cache-pot ÿ 
ud 





© 800 fr. : le bouquet de fleurs en tissu (Fram 

et fils : 80, rue de Passy). 

© 950 fr. : la cravate de laine à dessin cachemire 

ou unie, importée d'Angleterre (Manty : 19, av 

nue Victor-Hugo). 

@ 975 fr. : le porte-clés pince à linge en métil 

doré que l’on accroche à une poche ou à la do 

blure du sac, empêchant ainsi les clés de se per 

dre au fond (Lemaire : 59, avenue Victor-Hug) 
% 1.200 fr. : les quatre pinces à courri 
gainées de cuir et frappées de lettres doré 
(Lemaire : 59, avenue Victor-Hugo). 

© 1.300 fr. : la bourse en fil tressé de métal a 

genté, en métal doré (2.900 fr.) (Franck : 80, ruë 

de Passy). 

© 1.500 fr. : la loupe de bureau à monture 

bambeu, le coupe-papier assorti (1.800 fr.) (4 

Décor : 54, avenue Victsr-Hugo). 

@ 1.800 fr. : la boîte à pilules genre sulfure, dé. 

corée sur le dessus d’un papillon naturalisé en 

prisonné sous un verre bombé (Art Décor : 

avenue Victor-Hugo). 

© 1.950 fr. : les gants habillés, en satin nyloi 

noirs, longs (Franck et fils : 80, rue de Passy). À 

© 1.950 fr. : les gants en peau suédée, toi 


Très beau 
choix d'articles coloris (Franck et fils : 80, rue de Passy). 


Passy -Victor-Hugo tor-Hugo). 


pour cadeaux 


” Fe at Club des Disques 
eme de Neuilly 


10, rue du Château, NEUILLY-s/Seine 
MAI. 79-65 


Li 
Ouvert les dimanches de décembre de 
11 heures à 20 heures 
e 
Offre aux lecteurs de l'Express 
un porte-disques pour tout 
achat de 10.000 francs 





PUR.J.NOLENE 


OFFREZ-VOUS DONC 
UN MEUBLE 


PROGRESSIF ET EXTENSIBLE 


PAR JUXTAPOSITION 
ET SUPERPOSITION 


CORDAY not Ut! dires 


PARIS FRANCE 


ITA + 
CHAMPS-ÉLYSÉES à Paris 43, LU: FE Rennes 


L'EXPRÈSS, — 7 DECEMBRE 1958 





p précieux Le porte-revues en rotin 


de points dorés (Claude Tabet : 213 bis, 
grd Saint-Germain). 


x 1.350 fr. : le porte-revues en moelle de 
rotin et rotin natté (Jean Tromeur : 65, rue 
de Grenelle). 


W5 fr. : les huit gobelets à whisky de tou- 
ueurs (Jean Tromeur : 65, rue de Grenel- 


)fr. : l’extracteur pour bouchons de cham- 

giné de cuir deux tons (Strich : 5, rue 

pile). 

j fr, : l’étui plastifié « plan de Paris » 

es grandes boîtes d’allumettes de luxe de 

je, La boîte à cigarettes assortie (2.600 fr.) 
: 10, rue des Saint-Pères). 


bfr. : le porte manteau amusant fleurs en 
doré (Strich : : 5, rue d’Arcole). 


# 1.600 fr. : le cache-pot importé de Suède, 
puni d'un réservoir et d'une mèche pour 
Ydimentation automatique de la plante 
{falma : 10, rue des Saints-Pères). 


Hfr, : la lampe de Noël, en métal plastifié 
de verre (Cadet- Roussel : 46, rue de Gre- 


l'fr.: les dessous dé blouse en soie natu- 
our les frileuses qui ne supportent pas la 
ur la peau (Franck et fils : 80, rue de Pas- 


fr, : les gants d’automobiliste (ou de 
liste) en poulain lavable, à manchettes 
taire qui protègent parfaitement les poi- 
k la chemise (Jack Romoli : 38, avenue 
Hugo) . 


2800 fr. : le parapluie poignée de cuir 
“ de croco avec son fourreau de même 
wloris (Franck et fils : 80, rue de Passy). 


fr': le cendrier « tastevin > géant en mé- 
{4rt Décor : 54, avenue Victor-Hugo). 


Sfr. : la très large ceinture de daim ex- 
ent souple, tous coloris (Franck et fils : 
de Passy). 


lfr. : l'étole pour le soir en fil tissé très 
ux couleurs dégradées (Franck et fils : 80, 
Passy). 
fr, : les gants en peau d’autruche, aussi 
“que du papier de soie, et très chauds 
} le doublés de tricot cachemire (pour hom- 
cques Romoli : 38, avenue Victor-Hugo). 
fr, : le pantalon de velours côtelé rouge 
me, sans revers (Halphen : 52. rue de 


fr, : les mules de voyage en kangourou 


Les pinces à courrier , 


 stylophot 


© 1.800 fr. : une reproduction sous verre des ro- 
ses de Redouté (Strich : 5, rue d’Arcole),. 


© 1.925 fr. : la petite crèche de terre cuite qui 
peut servir de veilleuse (Au Berceau de France : 
145 bis, boulevard Saint-Germain). 


© 2.500 fr. : l’étagère à livres en rotin sur sup- 
port de fer noir (L’'Echope : 35, boulevard Ras- 
pail. 

* 2.500 fr. : les pièces anciennes en bronze 


argenté montées en porte-couteau (Strich : 
5, rue d’Arcole). 


© 2.585 fr. : le plateau à fromage en forme de 
omme avec son couteau (Claude Tabet : 213 bis, 
oulevard Saint-Germain). 


© 2.600 fr. : le presse-papier précieux, main de 
femme en bronze doré, plume d’oie-stylo à bille 
(L’Echope : 35, boulevard Raspail). 


© 2.750 fr. : la petite visionneuse en matière 
plastique marchant sur pile et destinée à regar- 
der en transpareñce les Kodachromes, visionneu- 
se Paterson (Photo-Ciné. Pichonnier : 148, rue de 
Grenelle). 


© 2.800 fr. : le Stéréoscope avec son dispositif 


noir ou naturel dans leur étui en forme de nas 
sure à fermeture à glissière (Jacques Rompli : 


38, avenue Victor-Hugo).. , 


X% 5.000 fr; : le Stylophot, ,petit appareil 
(de la taille d’un styl6) prenant’ d’excellen- 
tes photos en noir et en couleurs. Ouver- 
ture 6,3. Film 8 mm vendu développement 
compris (Natkin : 15, avenue Victor-Hugo). 


© 5.500 fr. : le gilet habillé en soierie brochée 
ton sur ton (Holmès : 22, avenue Victor-Hugo). 


© 6.800 fr. : le porte-revues composé d’un très 
gros ressort de coussin en cuivre doré. Original 
et pratique (Art Décor : 54, avenue Vietor-Hugo). 
© 8.400 fr. : le porte-habits pour homme qui peut 
se replier complètement et se ranger le jour dans 
res armoire (Le Logis moderne : 65, rue Lauris- 
ton 3 


X 8.900 fr. : le gilet de daim pour homme, 
gris ou gold, “dos tricot (Mercey : 50, avenue 
Victor-Hugo). 


© 9.800 fr. : la théière siamoise à séparation : 
un côté pour le thé — un autre pour l’eau #Æhau- 
de. Peut être utilisée pour le petit déjeuner, un 
côté café, un côté lait (4rt Décor : 54, avenue 
Victor-Hugo). 


% 26.000 fr. : la veste de daim beige entiè- 
rement fourrée de mouton ,blonc (Mercey ! 
50, avenue Victor-Hugo). 


Au 240, Fg-Saint-Honoré 


Magnétophones 
Vous offre 
Pour tout achat de 5.000 francs 
Un Disque Microsilion 
17 cm. (915 fr.) 


Pour achat de 15.000 francs 
un disque 30 cm. A 


11, rue Jacob - DAN. 18-25 


Ouvert de 9 h. 30 à 20 heures 
#! les dimanches 16, 23 et 30 décembre 


SAINT-GERMAIN-DES-PRES 


LE BEAU MANTEAU 
LA ROBE HABILLEE 


| Tout ce que recherche la femme 


de goût 


l SE TROUVE CHEZ 
| » 
| Cla ude Mérel 
— 52, AVENUE 
VICTOR-HUGO 
| COUTURE e 


3 PRET A PORTER 
DE QUALITE 


CADEAUX 
« 


PRESS, _ 7 DECEMBRE 1956 


Tous les vêtements, les chemises, 1-5} 
cravates, pulls pour garçons et MENTS CONTENUS 
Jeunes gens de 6 à 25 ans 


La plus jolie sélection de pulls, 
blouses, jupes, carrés pour 
dames et jeunes filles 


G. MILLETRE 
Premier Prix du Conservatoire 
Disques -* Electrophones VOUS TROUVEREZ 


Set ge Hoche) 


Chez Robinson 


Chez Jossay 


La qualité du Faubourg-Saint-Honoré 
à des prix imbattables ailleurs !… 





La bourse en fil tressé 


Le « tastevin » géant 


d'éclairage et une série de vues en couleurs (Pho- 
to-Ciné Pichonnier : 148, rue de Grenelle). 


© 2.800 fr. : le chausse-pied géant en métal doré, 
enjolivé d’une pièce ancienne retenue par un lien 
de cuir et présenté pour Noël dans une botte 
rouge avec un petit chiffon à chaussure (Strich : 
5, rue d’Arcole). 


* 2.975 fr. : le lampadaire de fer forgé dont 
l’abat-jour est monté sur rotule orientable 
(Jean Tromeur : 65, rue de Grenelle). 


* 4.800 fr. : le coffret « Kodak Brownie 
Flash >» comprenant un appareil photo, un 
flash, des accessoires et des films (Photo- 
Ciné Pichonnier : 148, rue de Grenelle). 


© 4.950 fr. : la petite table de fer forgé à dessus 
céramique, décor abstrait (Jean Tromeur : 65, rue 
de Grenelle). 


© 5.000 fr. : le haut de jersey noir à col montant 
qui se porte à toutes les heures du jour (Marie- 
Martine : 8, rue de Sèvres). 


© 5.400 fr. : la règle de bureau graduée, gainée 
de cüir à l’intérieur de laquelle se trouve un petit 
tiroir de métal destiné à recevoir les stylos à bille 
et les crayons (Strich : 5, rue d’Arcole). 


LES: RENSEIGNE- 


DANS CES PAGES 
SONT LIBRES DE 
TOUTE PUBLICITÉ, 


La cagoule en « Helanca », la veste en daim 
fourrée, le pull-over et la chemise de laine 
importés d'Angleterre 


Exigez rigoureusement 


Choisissez les articles de 
MAROQUINERIE 


LL. 


la marque de 


ICARE 
2, RUE DE CHATEAUDUN - PARIS {IX') 


la marque LE TANNEUR 
gravée sur tous les 


Ce portatif piles-secteur WEEK- END, pra- 
tique, robuste, maniable, est doté des tous 
derniers perfectionnements techniques, 
Renseignements et listes des dépositaires : 
11, rue Jenn-Edeline 


SOCRADEL, “vise 









TP OR RP RENE AS PA — TOUN Ouro- rie PPETS 





Neuilly, cure d'altitude ! 


à 5 minutes de l'Etoile 


OXYRELAXE 


(Oxygénation-Relaxation) 
SOUS TENTE A OXYGENE 


18, avenue de Madrid - NEUILLY 
SAB. 72-15 et 18 


+ 


Spécialistes de l’oxygénation 
Infirmières diplômées d'Etat 


Economisez 
votre parfum. 


CADEAUX - CADEAUX - CADEAUX 


d'une goutte 


faites-en 
ACTUS 7 













POUR LA TABLE ET LA MAISON 
POUR VOUS... POUR VOS AMIS 


CADEAUX 
JACQUES 


FRANCK 


LE DECORATEUR LA TABLE 
372, RUE SAINT - HONORE 


(près olace Vendôme) 








Astrakans 


Modèles couture 
Prix étudiés 


ROSAL 


71, avenue Franklin-Roosevelt 
(Place Saint-Philippe-du-Roule) 








R © S/ME 
Joureuras 











UN CÉLÉBRE INSTITUT 
INAUGURE SON NOUVEAU 
« SERVICE DE BEAUTÉ > 


Un nom très connu s’inserit désormais 
sur une nouvelle façade du quartier le 
plus vivant de Paris : Harriet Hubbard 
Ayer s’est installée en son hôtel particu- 
lier 120, Faubourg-Saint-Honoré, exac- 
tement en face de son ancienne demeure. 


C'est ici désormais que le Tout-Paris 
féminin vient se délasser en se faisant 
coiffer avec un plaisir toujours renouvelé. 
Dans les salons intimes et confortables, 
coiffeurs et teinturières d'élite mettent en 
œuvre les meilleures techniques pour 
adapter la mode du jour à la personnalité 
de chaque femme. C’est ici que l’on pro- 
cède dans des cabines ravissantes aux 
traitements du corps et du visage ; ici que 
l’on réalise les maquillages parfaitement 
harmonisés seuls admis par les femmes 
vraiment très élégantes. 

Epilation, manucure, pédicure... tout 
est prévu chez Harriet Hubbard Ayer 
pour assurer le « service de beauté » le 
plus complet et le plus agréable que vous 
puissiez souhaiter. Téléphonez dès aujour- 
d’hui à BALzac 21-08 (8 lignes groupées) 
afin de prendre rendez-vous et pensez à 
vous renseigner sur les conditions spé- 
ciales pour abonnement de coiffure ou de 
soins. Parking gratuit assuré. 


Communiqué. 
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LES EXCLUSIVITÉS. 
DE Mme EXPRESS 


Pour les oncles pressés 


O NCLES et tantes, parrains et mar- 

raines, bref tous ceux qui ont des 
enfants à gâter… et d’autres chats à 
fouetter, c'est à vous que Madame 
éxpress a pensé cette semaine. 

Il y a chaque anne des jouets « ve- 
dettes » que l’on retrouve dans tous 
les magasins, et Ceux que nous vous 
signalons ci-dessous font partie de 
cette catégorie mais ils ont sur les 
autres jouets, grâce à Madame Ex- 
press, un avantage considérable, c’est 
de pouvoir venir chez vous, au lieu 
de vous obliger à aller les acheter. 

Inutile d’attendre des heures dans 
des magasins surchargés à la veille de 
Noël, inutile de porter des paquets 
lourds et encombrants, inutile aussi 
d’arpenter les couloirs du métro : 
sur simple coup de téléphone à Ely- 
sées 00-88, ces jouets peuvent vous 
être livrés à domicile dans Paris. Si 
vous habitez la banlieue vous pouvez 
téléphoner pour que l’on vous prépare 
le paquet, il ne vous restera plus alors 
qu’à passer le prendre et à régler, ce 
qui vous fera gagner un temps consi- 
dérable. 

La -aison « Récréation » : 99, fau- 
bourg Saint-Honoré, Elysées 00-88, 
expédiera ces jouets contre rembour- 
sement pour toute demande faite par 
lettre. Mais attention : ces comman- 
des par téléphone ou par correspon- 
dance ne pourront être reçues que 
jusqu’au 20 décembre. 


Pour les tout-petits 
de 2 à 4 ans 

© Le moulin à musique en forme de 
guitare : 950 fr. 
@ Les quilles de caoutchouc avec les- 
quelles on ne risque pas de se faire 
mal : 1.450 fr. 
© Les gants de boxe en caoutchouc 
mousse : 1.750 fr. 
© Le chariot rempli de personnages 
et bordé d’une bande de caoutchouc 
qui évite d’abimer les meubles lors- 
qu’on le traîne : 1.950 fr 
@ L'âne « Cadichon » sur lequel on 
peut monter : 7.650 fr. 


Pour les garçons 
de 6 à 8 ans 

@ Le jeu de construction en matière 
plastique (principe des échafaudages 
avec écrous) : depuis 675 fr. 
@ La voiture ou l’avion en pièces dé- 
tachées que l’on peut construire. soi- 
même : depuis 850 fr. 
@ La guitare « Davy Crockett » : 
1.600 fr. 
© Le petit cordonnier (tout ce qu’il 
faut pour faire soi-même des mocas- 
sins) : 1.765 fr. 
@ La panoplie « Davy Crockett » : 
3.000 fr. 


Pour les petites filles 
de 6 à 8 ans 


@ La table à langer pour la poupée 


© L'épicerie complète : 2.650 fr. 
© La poupée polyflex avec des che- 


‘bébé : 1.000 et 2.900 fr. 


CADEAUX 


veux implantés ue LE peut laver et 


sécher : depuis 2.900 f 
® Le séchoir üsctrique pour pou- 
pée : 3.250 fr. 


® La maison de poupée avec ses qua- 
tre pièces meublées : 7.250 fr. 


Pour les garçons 

au-dessus de 8 ans 
@ Les photos robots (nouveaux 
puzzles avec des pes de personna- 
lités à reconstituer) : 900 fr. 
@ Le poste à essence : 2.000 fr. 
@ Une automobile (la reproduction 
exacte de la « Versailles », avec pha- 
res, levier de changement de vitesses 
et marche arrière): 3.350 fr. 
@ Le nouveau jeu qui remplace le 
Monopoly : le « SCOOP » (inspiré du 
travail de journaliste) : 3.650 fr. s 





La « Versailles » 


© L’Electrobilles, jeu d'adresse élec- 
trique : 5.7501fr. 

Pour les grandes filles 
© La collection de poupées minia- 
tures (historiques, costumes, provin- 
ces de France, etc.), les 5 : 1.350 fr. 
© Le Dictélec, jeu éducatif électri- 
que : 1.980 fr. 

@ Le Stylofil, jeu de broderie qui se 
fait avec un instrument qui ressemble 
à un stylo : 2.500 fr. 
© Le jeu des métiers, couturière, mo- 
diste, etc. : 1.785 fr. 
@ L'’électrophone en mallette: 9.850 fr. 


PÉDAGOGIE 


L'enfant et les jouets 

OUR les enfants, le jeu est un be- 

soin, pas une récompense. Ce 
besoin peut provoquer du bruit et un 
certain gâchis. Mais, insatisfait ou 
satisfait à contresens, il risque d’ame- 
ner de graves troubles chez l'enfant. 
C’est pourquoi nous avons demandé 
à un médecin psychiatre de l'Ecole 
des Parents de répondre aux sept 
questions suivantes : 

Question. — Faut-il refuser aux 
garçons les jouets de filles et 
aux filles les jouets de garçons ? 

Réponse. — Il est normal et habi- 
tuel de donner aux enfants une édu- 
cation sexuée. Mais en fait les petits 
garçons ont besoin de poupées et ce 
n’est pas du tout inquiétant. La solu- 
tion consiste à leur donner des pou- 
pées pour garçons : baigneurs à garde- 
robe masculine par exemple, et à subs- 
tituer à la vraie poupée les ours, les 
éléphants en peluche qui peuvent très 
bien être habillés en garçons. Il ne 
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Les quilles de caoutchouc 












faut s’alarmer que si un petit garçon 
manifeste trop d'intérêt pour les bi- 
joux de fille, les poupées très fémi. 
nines. Il faut alors attirer son atten- 
tion sur les autres jouets. De même, 
ce n’est pas en refusant à une fille un 
train électrique qu’on la féminisera, Si 
elle n’aime que les jeux de garçons 
c’est parce qu’elle a du mal à s’accep- 
ter comme fille. Il faut l’aider en lui 
montrant la valeur de la féminité, Le 


[ CONCOURS > 
Le onzième gagnant 


N donnant les résultats du pe- 

tit concours de « L'Express » la 
semaine dernière, nous avions an- 
noncé que Jean-Pierre Delafontaine 
cédait sa place à un petit Parisien, 
Hésitant à choisir nous-mêmes 
l'enfant qui bénéficierait de sa 
place, nous lui avons laissé ce 
soin. 

Jean-Pierre Delafontaine «a dési- 
gné le concurrent qui avait donné 
comme réponse à la question sub- 
sidiaire : 

« Je n'ai pas de santé, mon père 
est au sana. Etant boursier, je vou- 
drais avoir la force de faire une 
bonne année sculaire. » 

Nous sommes heureux de ce 
choix qui nous paraît particulière- 
ment pertinent. Le onzième ga- 
gnant passera donc, lui aussi, de 
belles vacances à la -montagne. 
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L'avion en pièces détachées 


plus grand danger réside dans la façon 
wat les parents s'expriment, Si une 
pire dit : « Ma fille est un garçon 
qué », il faut lui répondre: € Oui, 
His c'est une fille réussie ». 
Q. — Faut-il refuser les jouets 
« guerriers » aux enfants ? 

r. — Non. Les adultes les plus ba- 
uilleurs sont souvent des anciens en- 
its privés de pistolet à bouchons. 
L revolver est pour l'enfant un 
myen de liquider son agressivité, 
let-à-dire de s’en débarrasser. Le 
wt + guerre » ne signifié pas la 
ime chose pour les enfants et pour 
adultes. Pour l’enfant, c’est un jeu. 
sont les parents qui dramatisent. 

Q. — D'où vient la grande vogue 
des petites autos ? 
R — Elle répond à deux besoins : 
imitation des adultes et le goût de 
collection. Le petit garçon s’iden- 
fie à son père. Il est fier si celui-ci 
hsède une belle voiture. Comme son 
bre désire changer son automobile 
hur une plus belle, l'enfant se préci- 
je pour acheter le dernier modèle 
quit dès qu’il est sorti. En s’intéres- 
it aux autos, l'enfant marche avec 
n siècle. Comme c’est un jouet rela- 
jement bon marché, on peut le col- 
dionner facilement, Enfin, l’auto 
pond au goût de l'enfant pour tout 
# qui roule. Û 
- Les jouets éducatifs font- 

ils plaisir aux enfants ? 
 — Oui. A condition qu’ils soient 
in choisis et qu’on leur en laisse le 
re usage. Pour les petits, les jouets 
i développent les activité motrices 
mt passionnants et indispensables, 
s particulier les encastrements d’ob- 
s de tailles différentes. Il faut les 
r s’en servir comme ils veulent. 
Q. — Vaut-il mieux offrir un gros 
jouet très beau ou plusieurs pe- 

tits bon marché ? 


R — Pour Noël, l'effet de masse 
st pas négligeable. Mais il ne faut 
s oublier qu'un bon jouet est un 
met solide, donc souvent un jouet 
Wez cher. C’est un désastre si un 
met auquel l’enfant tient beaucoup 
casse toute de suite. Un bon jouet 
it durer, mais ce peut être une 
nie petite chose comme un appareil 
ire des bulles de savon par exem- 
le, 
Q. -- Que faire quand l'enfant a 
envie d’un gros jouet qui coûte 
trop cher ? 


R — {ui expliquer franchement 
quoi on ne peut pas l’acheter, mais 
promettre une surprise pour Noël. 
aucun cas il ne faut alors offrir un 
re gros jouet qui serait forcément 
ns bie:: que celui dont il a envie. 
äi la sur prise sera pour lui de rece- 
rune q'iantité de petits jouets très 
trs qui ui feront oublier celui qu’il 
lait, 
Q. — Quelles sont les erreurs à ne 
pa: commettre en ce qui con- 
cer.e un jouet ? 

R— Il ; en a trois principales : 
— Le cc fisquer, parce que priver 
ant de jouer c'est presque aussi 
que : priver de nourriture, et 



























* Cela n'rrangera rien. 

— Le re; rendre, parce qu’un jouet 

pes un enfant lui appartient et à 

— Oblig: l'enfant à en faire ca- 

ù Même par charité, parce que le 
doit vcair de l'enfant lui-même. 


2 lui qui doit choisir le jouet qu'il 
fTa et tant pis si c’est le plus 
LeUX, Celui que vous aimeriez lui 
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La guitare « Davy Crockett » 





Les gants de boxe 


Un poste de télévision est le type 
même du cadeau collectif. Le choix 
est relativement simple. A peu de 
chose près, deux téléviseurs de bonne 
marque placés dans des conditions 
identiques donneront des images 
identiques si leurs écrans présentent 
les mêmes caractéristiques. 

A savoir : taille 36, 43 ou 63 cm. 

Forme : écran bombé bien supé- 
rieur à l’écran plat. 

Matière : écran métallique permet- 
tant la vision de jour. 


© IL FAUT SAVOIR QUE. — L'em- 
place- 
ment de l’immeuble par rapport à la 
station émettrice la plus proche, sa 
situation et sa hauteur par rapport 
aux immeubles qui l'entourent, ren- 
trent en ligne de compte en ce qui 
concerne le choix de l'appareil. 
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PAMPLEMOUSSE 
183, bd St-Germoin 








BLANCHE LEDUC 
104, av. Victor- Hugo 


DEN, 
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CADEAUX, 


La table à langer 


© La mise au point est très déli- 
cate, et les bons metteurs au point 
sont à la fois rares et débordés. A 
cette époque de l’année, ils sont par- 
ticulièrement occupés. Par consé- 
quent, mieux vaut ne pas attendre 
la dernière minute si l’on veut pro- 
fiter de cet achat pendant les fêtes 
de fin d’année. 

O Un téléviseur ne peut pas mar- 
cher sans antenne. Seule l'antenne de 
toit donne de bons résultats. Elle 
coûte de 10 à 15.000 francs suivant 
l'étage où se trouve placé le télévi- 
seur. L'autorisation du propriétaire 
de l’immeubie est nécessaire pour pro- 
céder à cette installation. 


@ Les modèles qui comportent un 
coffrage sont d’un usage beaucoup 


plus agréable. Sinon, prévoir une 
table spécialement destinée à cet 
usage, table roulante de préférence. 


@ QUELQUES PRIX : Il n’existe pas 
de téléviseur 
« pas cher ». 

Les différences de prix n’entraînent 
d’ailleurs pas ou peu de différence 
dans la qualité de l’image reçue. Elles 
interviennent plutôt dans la qualité 
et la solidité du matériel employé pour 
la fabrication de l'appareil, et dans 
sa présentation : coffrage, comman- 
des, etc. 

L'important est de choisir une mar- 
que sérieuse, pour être sûr, fût-ce 
après plusieurs années d'usage, de re- 
trouver des pièces de rechange, et 
pour bénéficier des garanties qu’of- 
frent ces marques. 

Voici quelques prix dans des mo- 
dèles à écran de 43 centimètres (di- 
mension la plus courante actuelle- 
ment). 


@ MODELES A POSER SUR UNE TA- 


BLE : Grammont : 97.680 fr., Schnei- 
der: 109.500 fr; Pathé-Marconi: 

115.000 francs. 
Gram- 


@ MODELES A COFFRAGE : 
mont : 


125.440 fr., Schneider : 130.000 fr., Pa- 
thé-Marconi : 135.000 francs. 


RECETTE 


2 .. 
Le soufflé au mais 
(à l'américaine) 


Pour 4 personnes : 1 boîte de maïs 
(ou 3 épis). — 3 œufs. — 2 cuillerées 
de farine. — 40 gr. de beurre. — 1/4 
de litre de lait. 


@ Egoutter les maïs de la boîte, ou 
faire cuire les épis et les égoutter, @ 
Mettre dans une casserole le beurre, 
mélanger à la farine, et mouiller le 
tout de lait. @ Ajouter les jaunes 
d'œufs. Une pincée de sel, un peu de 
poivre. @ Monter les blancs d'œufs 
en neige. @ Amalgamer le tout en ver- 
sant dans la casserole d’abord le maïs 
puis les blancs d'œufs. @ Beurrer un 
plat à soufflé, y verser le mélange et 
enfourner à four moyen 20 à 23 mi- 
nutes. 

Se mange en entrée. Très noutris- 
sant. 
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HALPHEN 
52, rue de Passy 


CÉLINE BERTIN 
20, av. Victor-Hugo 


SAMARITAINE DE LUXE 


\ 27, bd des Capucines ? 





CAFETIERE SIAMOIS 
Café et lait ou thé et eau - Métal argenté 


Manche macassar : 9,800 francs 


ART - DÉCOR 


Cadeaux Décoration 
Installations complètes d'intérieurs 
Inscriptions pour listes de mariage 

54, av. Victor-Hugo, PAS, 76-16 


et 
PANTALONS 
* 


DAMES €7 
MESSIEURS 


à 14.350 fr. 


JACQUES 


spécialiste 
175, bd PEREIRE mms 
WAG. 29-76 = 
amor re Rien ne 





AURORE 


195, FG SAINT-HONORÉ (ANGLE RUE BALZAC 


Ale 15 à 20 td 
Actuellement : 
COLLECTION DE ROBES 
« JEUNES » 
en velours côtelé 
À partir de 8.900 franes 














auto" TOUTES LES COTES 


e TOUS LES POINTS 
LANCE ACTES ) GARANTIE 5 ANS 


ENTIÈREMENT MÉTALLIQUE 






DOCUMENTATION € — GRATUITE SUR DEMANDE 
DÉMONSTRATION PERMANENTE - 71 bis, À. LAMARCK, PARS #9 


Habiller un sol, un escalier ? 
Du classique, du moderne ? 

Du linoléum, du bulgomme, du 
caoutchouc en tapis et dallages, 
des plastiques divers ? 


Consultez : 


PARIS - RUBBER 


111, rue Lemercier (17°) - MAR. 92-79 


Conseils et devis gratuits 
PRIX SPECIAUX AUX LECTEURS DE « L'EXPRESS » 





LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA(E 


lei, chaque semaine, François Mauriac commente librement l’actualité politique et littéraire. 


E N 1914, à la veille de 
la guerre, Barrès revenait d’un voyage dans 
le Proche-Orient, Partout, il y avait admiré 
nos instituts et nos écoles, prospères encore, 
mais les maîtres allaient manquer puisque les 
noviciats étaient interdits en France. Barrès 
alla donc trouver Jaurès : « Monsieur Jau- 
rès, lui dis-je, je viens d'aller par terre de 
Beyrouth à Constantinople, après un arrêt 
à Alexandrie. Précédemment, j'avais visité la 
Grèce et l'Egypte. Savez-vous à quel point, 
dans tous ces pays, c’est notre esprit qui do- 
mine ? » Mais faute de recrutement, ces éco- 
les étaient menacées de ruine. Il fallait que 
Jaurès aidât Barrès à rouvrir les noviciats de 
France, sinon l'Allemagne, dont la situation 
économique dans le Levant l’emportait déjà 
sur la nôtre, se substituerait à nous. 

La réponse de Jaurès fut étonnante : 
« Monsieur Barrès, il est fatal et légitime que 
la prépondérance intellectuelle appartienne à 
celui qui possède la prépondérance économi- 
que. Je ne m'associerai pas à votre cam- 
pagne. » 

Quarante-deux ans ont passé depuis cette 
conversation, M. Guy Mollet, qui va quelque- 
fois au Panthéon consulter les mânes du tri- 
bun, a peut-être reçu de lui une leçon d’indif- 
férence pour tout ce qui touche à notre pri- 
mauté spirituelle aux pays du Levant. Peut- 
être a-t-il lu sans frémir ce que nous rap- 
porte un correspondant de l’Associated Press 
en Egypte : «Toutes nos firmes sont sous 
séquestre, toutes les actions des compagnies 
passent aux Egyptiens. Plus de films ni de 
livres franco-britanniques. » Maïs voici le 
pire : « Cent cinquante écoles et instituts 
vont être « égyptianisés ». Sur ce nombre, 
combien se trouve-t-il d'écoles françaises ? 
Les instituts religieux ont-ils eu le même 
sort que les établissements de la mission lai- 
que ? En tout cas : « Nous enseignerons aux 
étudiants, écrit l'hebdomadaire « Al Tahir », 
que des enfants innocents comme eux ont été 
tués dans la bataille et que nous devons les 
venger. » 

Peut-être M. Guy Mollet estime-t-il lui 
aussi que la primauté économique entraîne la 
primauté spirituelle et que, même sans le 
coup de Suez, nous eussions fini par nous 
effacer devant l'Amérique. Ou peut-être y 
prête-t-il peu d'attention parce qu'il y trouve 
peu d'intérêt ? Cette ruine immense a-t-elle 
d’ailleurs arraché un seul cri à notre grande 
presse ? 


k 


/ 
M AIS il n’en va pas 


d’un désastre de cet ordre comme de ceux 
qui concernent les biens matériels. Ce qui a 


FOURRURES 


GA LUZ 


SOLDES 


71, av. Victor-Hugo, Paris 


Au téléphone 10 % de faux appels 


Statistique offictelle des P.T.T. 


Les statistiques des P.T.T, font ressortir qu'un appel sur 
10 est erroné, par la faute de l'abonné | Ce qui représente 
beaucoup de millions payés inutilement par les usagers du 
téléphone, sans compter la valeur du temps perdu. Or, il 
existe un appareil (le Mémophone) qui évite les faux 
appels et qui, de plus, compose tout seul les numéros de 
yos correspondants habituels sans que vous ayez à vous les 
femémorer ; le Mémophone refait le numéro semni-automati- 


été semé en Egypte et dans tout le Proche- 
Orient par des générations de maîtres fran- 
çais, il n’appartient à personne d’en détruire 
le germe. La France ne sera pas là-bas rem- 
lacée par l'Amérique, pas plus qu’elle ne 
’a été à Saigon, sur le plan de l’esprit. Mais 
ce n’est pas assez dire : tout y refleurirait 
pour elle, d’un seul coup, si la politique ici 
changeait de visage, 


* 
++ 


Elle n’en changera pas : notre malheur, 
c’est cette pérennité, à Paris, d’une équipe 
du malheur. Le constater, ce n’est pas céder 
à la passion politique. La chute de M. Guy 
Mollet ne sauvera rien, puisqu'il s’effacera 
devant un autre lui-même : quelqu'un de 
l’équipe. 

Les noms changent, sans que s’inter- 
rompe l’enchaînement des « coups », comme 
on dit : le coup du 20 août 53, le coup du 
6 février 56, le coup de l’avion de Ben Bella, 
le coup de Suez, pour nommer ceux qui vien- 
nent d’abord à l'esprit, Sont-ils l'expression 
d’une politique ? Pas même. Une mauvaise 
politique se redresse ; au pire elle mène quel- 
que part. Nos malheurs ne naïssent pas d’une 
politique définie, mais du heurt de velléités 
contradictoires que l'événement départage. 

Sans remonter plus haut, le 6 février 1956, 
M. Guy Mollet était dans les meilleures inten- 
tions du monde. Il allait même trop loin, 
m’assure-t-on, et il fallait le calmer. Il espé- 
rait réussir, par ce brusque voyage à Alger, 
ce qu’eût tenté Pierre Mendès France. Le 
choix du général Catroux montrait assez vers 
quelles solutions penchait le président du 
Conseil. 

Mais cet homme léger n’avait pas préparé 
un voyage dont il n'avait pas mesuré le 
redoutable risque. Il allait tout jouer en une 
heure et tout perdre. En cédant du premier 
coup à l’émeute, il persuadait les rebelles 
qu'ils n’avaient pas à compter sur sa parole. 
Ainsi fut-il en un instant précipité d’une 
certaine politique, la sienne, dans une autre : 
celle de M. Lacoste, qui dure encore et qui 
ne comporte pas de fin. 

De même à l’égard du Maroc et de la Tu- 
nisie, Le choix d'Alain Savary nous avait 
rassurés. M. Guy Mollet lui faisait confiance. 
Durant des mois, le jeune ministre s’est 
épuisé à maintenir des liens que la guerre 
d'Algérie risquait chaque jour de rompre. Il 
y parvint : depuis longtemps l’atmosphère au 
Maroc n'avait été aussi détendue. Survint 
l'arrestation des chefs rebelles. 

Ce coup mortel porté à la politique du pré- 
sident du Conseil était, assure-t-on aujour- 
d’hui, le fait de services irresponsables. Des 
comparses avaient pris sur eux de manquer, 
sans l’en avertir, à la parole de la France. Il 
y a pourtant souscrit, il a consenti à voir 
s'écrouler ce qu’Alain Savary, avec son 
approbation, avait si patiemment édifié. Les 
ignobles massacres de Meknès nous payèrent 


dans l’immédiat, Mais, en outre, un 

fut brisé, un dernier lien qui n’était pas celni 
de l'intérêt : cette confiance qui chez no4 
partenaires avait survécu à tort. Elle était 
morte désormais, au point que, la nuit où se 
déclencha l'opération de Suez, aucun ministre 
tunisien n’osa coucher dans son lit, 


k 


UEL recours nous 
reste-t-il ? Un des derniers hommes (Etat 
de sa génération qui n’appartiennent pas à 
l’équipe fatale, Pierre Mendès France, : :scite 
pour cela-même la haine la plus fr ieuse 
qu'ait inspirée un parlementaire francis de. 
puis Clemenceau. Quand presque tou. sont 
coupables, c’est l’innocent qui devi à1t Je 
hors-la-loi, 


J'ai beaucoup de peine à le faire er endre 
aux journalistes étrangers qui m’inter ogent 
et que cet ostracisme scandalise, IL fa: t tou. 
jours revenir au mot de Teitgen : Tout 
plutôt que Mendès France ! » Le voy ge au 
bout de ce « tout », voilà notre histo're, 


De Gauile ! de Gaulle ! Mais co 1ment 
réintroduire ce grand homme int: table 
dans le système qu’il a dénoncé et qu . s’est 
efforcé de détruire ? Le pays d’aill urs le 
désire-t-il ? « Le monde aime sa bou: et ne 
veut pas qu’on l’agite », dit le vieux 3 :khone 
au Stravoguine de Dostoïevsky. Eh bien! 
non, la jeunesse de France n’aime pas cette 
boue, et elle s’en arrachera si nous ae l'en 
arrachons. Mais l’homme qui s’enlise cher: 
che un point d'appui. Le vrai est qu’:u mo- 
ment où j'écris, et c’est le tragique des jours 
que nous vivons, aucun point d'appui ne 
s'offre, tous ont été brisés et nos mains se 
ferment sur du vide, 


k 


D EPUIS que notre am 


Mandouze a été arrêté, il n’a pas subi un set 
interrogatoire. Son affaire est-elle si téné 
breuse ? Non, bien sûr. Mais on le tient sou 
les verrous. Cela suffit à la justice militaire 
qui n’est pas pressée, La femme et les en 
fants de Mandouze, eux, le sont, Ses amis et 
ses collègues ont aussi moins de patience que 
la justice militaire, Les lettres de cachet 
étaient bien commodes, mais un gouverne 
ment socialiste ne devrait pas recourir à 
cette sorte de commodité. 
F, M 
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IVALDE (Concerto en ut pour 2 trompettes BEETHOVEN Sonate n° 24 en ta dië:e 


Quement en cas de « pas libre ». Ave , 17 
P 3 c le Mémophone, vous Harry Sevenstern et Fred Hausdærfer, solistes. Orchestre * À Théçèse” Grant Johannesen, pia 


( i 
spas nn fn un sul qu av es de 7 sos er pe Rurardie, Breton 0e SEMI QE ART Smphonie n° 26 on mi béno 
on France, pose comprise, garantie totale un an, est de HOPIN' Fontaisie Impromplu 2. Goldsand, pianiste Drcnestre Phühacmodigue Néerlandais, Dir, Otto ACKERMANN 


26.000 francs. BACH Toccota en fa lexandre Schrener 3 ER LIOZ Carnaval Romain 


Documentation X-4 à S.AN.E.M., 82, rue Saint-Lazare, à 
Paris (9%) - TRI, 61-12, Orgue du Tabernacle de Salt Lake Cily Urchestre Philhärmonique Néerlandais, Dir, Walter GOEHA 
, 0 . # s an fl 
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disques haute fidejité. L'appareil joue tous les AUCUM RISQUE : Droit de retour - Garantie d'un on. |digtement remboursé si après essai, je retourne 
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réceplion retourner le tout dans l'emballage 
d'origine et serez immédiatement remboursé, 
Le seul risque que vous courriez donc sernil 
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